
        
            
                
            
        

    





SUSAN MALLERY

Songe d’une nuit magique 

Résumé : 

Depuis  des  générations,  les  femmes  de  la  famille  Bradley  sacrifient  à  une 

tradition  intangible:  le  soir  de  leurs  vingt-cinq  ans,  vêtues  de  la  même  vieille 

chemise  de  nuit  de  dentelle,  elles  s'endorment  et  attendent  de  voir  en  songe 

l'homme  qui  leur  est  destiné.  Mais  quand  arrive  le  tour  de  Chloé,  son  esprit 

rationnel  répugne  à  croire  de  telles  balivernes.  D'autant  qu'elle  est  tout  juste 

remise de la mort de son fiancé, emporté par la maladie peu avant. Cependant, 

la  nuit  fatidique  arrive,  et  Chloé  obéit  à  la  pression  enthousiaste  de  sa  jeune 

sœur. La voilà vêtue de la chemise de nuit magique, prête à se moquer de cette 

expérience  dès  le  lendemain  matin.  Mais  c'est  un  tout  autre  scénario  qui 

l'attend... Un homme surgit dans ses rêves et lui fait connaître la plus torride des 

passions  amoureuses.  Une  passion  qui  envahit  sa  mémoire  et  ses  sens 

lorsqu'elle rencontre inopinément l'anthropologue Arizona Smith, car l'homme 

de son rêve c'est lui ! Etrangement, ce dernier ne semble guère prêt à s'engager 

dans  une  relation  durable.  Et  l'esprit  de  Chloé  se  trouble  de  plus  belle:  que 

penser de la légende familiale? Se vérifierait-elle seulement... à moitié? 






1. 

— Ah ! Si je pouvais voir en rêve l'homme que j'épouserai ! s'exclama Cassie 

en souriant. Tu dois être terriblement excitée à cette idée. 

Chloé Bradley Wright tourna la tête vers sa sœur. 

— Comme une collégienne, répondit-elle laconiquement, tout en caressant 

la fine dentelle de la robe de nuit. Dois-je vraiment en passer par là ? 

— Rien ne t'y oblige, tu sais. 

Si seulement c'était vrai, pensa Chloé à regret. Mais elle n'avait pas le choix. 

Elle  devait  porter  cette  stupide  robe  de  nuit.  C'était  son  vingt-cinquième 

anniversaire,  et  son  tour  était  venu  de  perpétuer  la  tradition  familiale.  Les 

histoires de magie et de bonheur éternel n'étaient pas vraiment sa tasse de thé. 

De plus, elle faisait partie de ces gens pour qui le fait de tomber amoureux ne 

signifiait rien d'autre que d'avoir le cœur brisé. 

Mais  elle  se  garda  bien  de  faire  part  de  ses  opinions  à  sa  sœur.  En  la 

matière, celle-ci avait toujours fait preuve d'une grande crédulité. 

Cassie  était  en  fait  sa  sœur  adoptive.  Elle  n'avait  que  deux  semaines 

lorsqu'elle  était  entrée  dans  la  famille  Bradley  Wright  et  Chloé  était  alors  un 

bébé  de  six  mois.  C'est  dire  si  les  deux  jeunes  filles  avaient  grandi  ensemble 

comme  deux  sœurs  jumelles.  Même  si  Chloé  avait  en  maintes  circonstances 

partagées avec sa sœur adoptive des points de vue touchant parfois au cynisme, 

cette dernière n'en croyait pas moins dur comme fer à la légende familiale. Qui 

était-elle, d'ailleurs, pour se permettre de lui faire changer d'avis? 

Ce  n'était  que  l'affaire  d'une  nuit,  après  tout,  et  la  face  du  monde  ne  s'en 

trouverait pas bouleversée. 

— Je la mettrai, déclara-t-elle d'un ton faussement enjoué. 

Cassie se pencha vers elle et la serra dans ses bras. 

— Je savais que tu dirais oui ! s'écria-t-elle avant de bondir hors du lit. Je 

vais tout de suite l'annoncer à tante Charlotte. Elle sera bien surprise. 

— J'en doute, marmonna Chloé, une fois seule dans la chambre. 

Tante Charlotte possédait une sorte de sixième sens dans ce domaine, et il 

ne faisait aucun doute qu'elle se figurait déjà de quoi Chloé rêverait cette nuit-là. 

— Je n'ai pas l'intention de rêver de qui que ce soit, protesta-t-elle. Ce n'est 

qu'une  banale  robe  de  nuit,  pas  plus  chargée  de  pouvoirs  magiques  qu'un 

vulgaire torchon de cuisine. Nous sommes au XXIe siècle, pour l'amour du Ciel ! 

Personne ne croit plus en ces balivernes. 

Elle  ôta  son  jean,  son  T-shirt  et  son  soutien-gorge,  puis  se  saisit 

délicatement de la robe en dentelle. Le coton était doux au toucher, et elle frémit 

involontairement. 

— Ne sois pas idiote, ma petite Chloé, se sermonna-t-elle. 

Elle hésita cependant quelques secondes avant de l'enfiler. Et si la légende 

disait  vrai?...  Et  si  elle  rêvait  réellement  de  l'homme  que  le  destin  la  vouait  à 

aimer? Et si... 

— Et  pourquoi  pas  croire  que  nous  sommes  tous  menacés  par  des 

extraterrestres cachés dans les champs de maïs? S’exclama-t-elle avec humeur. 

— Oh ! Je ne crois pas à ces histoires ! Intervint tante Charlotte en faisant 

irruption dans la pièce. Dis-moi, ma chérie, combien de fois Cassie a-t-elle dû te 

tordre le bras pour que tu acceptes de la mettre ? 

Chloé haussa les épaules et lissa un faux-pli imaginaire sur la robe de nuit. 

— Elle n'a pas eu à en arriver là. Je me suis fait à l'idée qu'il s'agissait d'un 

rituel  obligé  chez  les  femmes  de  la  famille  Bradley.  Au  même  titre  que  les 

anniversaires et les premières communions. J'ai simplement peur qu'elle ne soit 

très déçue, demain matin. 

— Oui, admit Charlotte en ouvrant les couvertures sur des draps propres et 

frais.  Ce  serait  bien  triste.  Cassie  est  une  des  rares  personnes  qui  soient 

vraiment croyantes. Elle fait partie d'une espèce en voie d'extinction. 

Chloé venait d'avoir vingt-cinq ans, mais elle se sentait en ce moment précis 

aussi misérable qu'une petite fille de dix ans revenant de l'école avec un mauvais 

bulletin. 

— Ne  me  dis  pas  que  toi  aussi,  tu  crois  en  cette  légende,  dit-elle  en  se 

laissant tomber sur le bord du lit. 

Sa tante vint s'asseoir à côté d'elle. De taille moyenne, elle avait dépassé la 

cinquantaine  mais  paraissait  dix  ans  de  moins.  Elle  tenait  des  Wright  une 

chevelure et des yeux très bruns. 

— J'ai  beaucoup  voyagé  dans  ma  vie,  expliqua-t-elle.  Et  j'ai  vu  des  choses 

étonnantes. En ce qui concerne la magie et les légendes, qui peut faire la part de 

ce qui est vrai et de ce qui ne l'est pas? 

Chloé renifla, sceptique. 

— Sérieusement, tante Charlotte, comment peux-tu affirmer que cette robe 

de  nuit  est  vieille  de  plusieurs  siècles,  et  qu'elle  est  chargée  d'un  pouvoir 

magique? 

— Qui sait... 

— Elle est admirablement bien conservée pour une antiquité, fit remarquer 

Chloé en tâtant la fine étoffe. 

— Moi aussi, ma chérie, ne trouves-tu pas? 

— Voyons,  Tantine.  Tu  n'as  rien  d'une  antiquité.  Elle  réfléchit  un  instant, 

inspira profondément et ajouta : 

— Ce  serait  merveilleux  si  c'était  vrai,  mais,  avec  la  meilleure  volonté  du 

monde, je ne peux pas me résoudre à y croire. 

— Je reconnais bien là la journaliste. 

— Certes.  Il  faut  bien  que  quelqu'un  ait  les  pieds  sur  terre,  dans  cette 

famille. Et je dois dire que Cassie et toi avez plutôt l'esprit dans les nuages. 

— Me revoilà, annonça Cassie en refaisant son apparition dans la chambre. 

Elle tenait quelque chose entre les mains, et avant que sa sœur n'ait eu le 

temps  de  deviner  de  quoi  il  s'agissait, elle  jeta  en  l'air  des  poignées  de  pétales 

roses,  rouges  et  saumon  qui  retombèrent  en  voletant  sur  Chloé,  sur  tante 

Charlotte et sur le lit. 

— Ma  petite  contribution  personnelle,  dit-elle  en  souriant,  avant  de 

s'asseoir sur la petite chaise de la coiffeuse. 

Chloé  ôta  les  pétales  pris  dans  ses  cheveux,  désarmée  par  ce  geste 

inattendu. 

— D'accord. Tu as gagné. 

Elle se releva du lit, aussitôt imitée par tante Charlotte. 

— Voilà  une  sage  décision,  déclara  cette  dernière,  tandis  que  Chloé  se 

glissait sous les couvertures. Dors bien, ma petite. 

Dès qu'elle fut sortie, Cassie vint s'accroupir près du lit. 

— Essaie de rêver à un bel homme, suggéra-t-elle. Riche si possible, et très 

attentionné. Quelqu'un qui ne voudra jamais te quitter. 

— Quel romantisme ! La taquina Chloé. Mais je ferai de mon mieux. 

— Et je veux tous les détails demain matin, tu m'entends? Tous. 

— C'est promis. Oh ! Et merci pour la petite fête, tu as bien fait les choses! 

Cassie lui offrit un large sourire, puis sortit de la chambre en refermant la 

porte derrière elle. 

Chloé  se  redressa  sur  un  coude  et  éteignit  la  lampe  de  chevet,  avant  de 

s'allonger  confortablement  dans  le  lit.  Elle  avait  toujours  dormi  dans  cette 

chambre, exception faite de trois années passées dans une famille d'accueil, et 

chaque  détail  de  la  décoration  lui  était  depuis  longtemps  familier.  Cette  nuit, 

cependant, quelque chose d'imperceptiblement différent s'en dégageait. 

Question  d'atmosphère, songea-t-elle.  Malgré  son  scepticisme  viscéral,  les 

conversations  à  propos  de  légendes  et  de  magie  résonnaient  encore  dans  son 

esprit. 

Elle tira les couvertures jusqu'au menton et ferma les yeux. Les images de 

sa soirée d'anniversaire lui revinrent à l'esprit. Elle avait souhaité que le dîner 

soit des plus intimes et réunisse seulement quelques amis, ainsi que sa propre 

famille.  Cassie  et  tante  Charlotte  s'étaient  chargées  du  repas,  et  les  cadeaux 

consistaient  principalement  en  divers  gadgets  amusants,  dont  la  simplicité  lui 

convenait parfaitement. 

La  semaine  s'annonçait  chargée,  au  magazine.  Elle  fit  mentalement  une 

liste des tâches qui l'attendaient durant les prochains jours. 

Tandis  que  le  sommeil  la  gagnait  peu  à  peu,  les  détails  de  la  légende 

s'immiscèrent de nouveau dans ses pensées. 

L'histoire qui se racontait dans sa famille depuis des générations était qu'il 

y  a  fort  longtemps,  son  aïeule,  alors  jeune  femme,  avait  sauvé  de  la  mort  une 

vieille  gitane.  Pour  la  remercier,  celle-ci  lui  avait  offert  une  robe  de  nuit 

magique. Les femmes de sa famille qui la porteraient la nuit de leurs vingt-cinq 

ans  étaient  supposées  rêver  de  l'homme  qui  deviendrait  leur  époux,  et  leur 

union serait longue et heureuse. 

—  C'est  cela,  marmonna  Chloé  en  se  retournant.  Et  il  apparaîtra  sur  un 

cheval blanc pour m'enlever à travers les airs. 

Elle  savait  exactement  de  quoi  elle  allait  rêver,  c'est-à-dire  comme 

d'habitude de rien du tout. Ses nuits étaient aussi calmes et aussi dépourvues de 

fantaisie  qu'un  tiroir  vide.  C'était  du  reste  ainsi  qu'elle  les  aimait.  La  robe  de 

nuit  n'avait  rien  de  magique,  et  la  légende  n'était  qu'une  superstition.  Elle  se 

sentit soudain terriblement fatiguée. 





Il surgit de l'obscurité, non pas sur un cheval blanc, mais au volant d'une 

jeep grimpant à flanc de montagne. 

— Ce  n'est  pas  réel,  se  dit  Chloé  pour  se  rassurer,  tout  en  ressentant  un 

frémissement d'anticipation. 

Elle s'accrocha à un rocher. Le vent lui plaquait les cheveux sur le visage et 

gonflait le bas de sa robe comme une voile de bateau. 

Elle baissa alors les yeux et, à sa grande confusion, se rendit compte qu'elle 

était nue sous la fine dentelle de coton. Mais que se passait-il donc? 

— Tu es en train de rêver, c'est tout, se dit-elle. Laisse-toi emporter par le 

rêve et tout ira bien. 

Mais elle ne pouvait empêcher son cœur de battre à tout rompre, tandis que 

la jeep s'approchait. L'homme qui la conduisait arrêta son véhicule juste devant 

elle et en descendit. 

Il était grand, il la dépassait d'une tête bien qu'elle-même mesurât un mètre 

soixante-quinze, et il était mince. 

Au moins il était très bel homme, nota-t-elle mentalement. Tant qu'à rêver 

d'un inconnu, autant qu'il se distinguât du commun des mortels... 

L'homme  ne  prononça  pas  le  moindre  mot.  Il  s'approcha  d'elle,  ôta  sa 

chemise  d'un  geste  brusque,  et  la  prit  par  la  taille  pour  la  plaquer  contre  son 

torse musclé et nu. 

— J'aime ça, dit-elle, sentant le corps viril de l'inconnu contre le sien. 

— Ne dis rien, mon amour. Je suis ta destinée. 

— Hm-hm. Et moi je suis la reine Victoria ! 

Chloé  plongea  alors  son  regard  dans  les  yeux  les  plus  verts  qu'elle  eût 

jamais  vus. Son  rêve  était étonnamment  réel.  Elle  pouvait  clairement sentir  la 

fraîcheur du vent sur sa peau, la chaleur du corps de l'homme, et le souffle de sa 

respiration sur sa joue. Sa gorge se serra lorsqu'elle eut conscience de quelque 

chose  de  dur  contre  son  ventre.  Mais  elle  en  voulait  davantage.  De  toute 

évidence,  son  subconscient  ne  se  satisfaisait  pas  de  la  vie  ennuyeuse  qu'elle 

menait. 

— J'ai envie de toi, dit l'homme. 

— Alors prends-moi, mon ami. Je suis à toi. 

Il l'embrassa sans attendre. Chloé étouffa un cri de surprise... et de plaisir. 

La  bouche  de  l'inconnu  accaparait  la  sienne  d'une  manière  impérieuse  et 

envoûtante.  Elle  eut  alors  l'impression  d'être  devenue  fragile  et  délicate  entre 

ses  bras,  mais  incroyablement  libre.  Ce  n'était  qu'un  rêve,  après  tout.  Elle 

pouvait  se  permettre  de  dire  et  de  faire  tout  ce  qu'elle  voulait,  personne  ne  le 

saurait jamais. 

Elle posa les mains sur son visage et l'écarta légèrement d'elle. 

— Je dois te demander quelque chose, annonça-t-elle. 

— Je ferais n'importe quoi pour toi. 

— Très bien. Je voudrais simplement que tu ne disparaisses pas avant que 

ce  soit  fini,  d'accord  ?  Je  déteste  ces  rêves  ou  je  me  réveille  trente  secondes 

avant  le  meilleur  moment.  Ils  me  laissent  en  général  une  très  désagréable 

impression d'inachevé, le lendemain matin. 

En  guise  de  réponse,  il  l'enleva  dans  ses bras  et  la  transporta  jusqu'à  une 

grotte,  où  brûlait  doucement  un  petit  feu  de  camp.  Un  lit  de  paille  frais, 

moelleux et parfumé les y attendait. 

L'étranger  lui  fit  l'amour  avec  une  prévenance  et  une  délicatesse 

étonnantes.  Il  caressa  et  embrassa  chaque  parcelle  de  son  corps,  la  laissant 

tremblante de plaisir. Le « meilleur moment » se produisit deux ou trois fois, et 

elle se surprit à crier, ce qui ne lui était jamais arrivé. 

— Qui  es-tu?  demanda-t-elle,  alors  qu'ils  reposaient  enfin,  allongés  l'un 

contre l'autre, le souffle court et le corps luisant de transpiration. 

Machinalement,  elle  caressait  du  bout  des  doigts  le  corps  parfait  de  son 

amant d'un autre monde, s'attardant sur une cicatrice qui lui balafrait l'avant-

bras gauche. 

— Ta destinée. 

— Ça,  je  le  sais  déjà.  Mais  tu  dois  bien  avoir  un  nom,  ou  dois-je  t'appeler 

monsieur Destinée? 

Il leva la tête et plongea ses yeux dans les siens. Une telle intensité émanait 

de son regard, qu'elle eut l'impression de plonger jusqu'au fond de son âme. Et 

le  message  qu'elle  y  lut  était  clair.  Cet  homme,  qui  s'était  introduit  dans  ses 

rêves, l'appelait à lui. Mais rien de tout cela n'était réel. Il ne s'agissait que de 

fantasmes nocturnes. 

Elle eût néanmoins donné n'importe quoi pour que ce ne fût pas le cas. 

— Tu me reconnaîtras le moment venu, annonça-t-il, tandis que le monde 

autour d'eux sombrait progressivement dans le noir. 

Elle  essaya  de  s'accrocher  à  lui,  mais  sa  main  glissa  entre  les  siennes.  Et, 

avant  qu'elle  ne  pût  réagir,  l'homme  s'était  évanoui  dans  les  profondeurs  du 

sommeil. 





— Alors, comment était-ce? Raconte-moi depuis le commencement, et parle 

lentement. 

Chloé cligna des yeux sous la lumière et se rendit compte qu'il faisait jour. 

Elle  était  de retour  dans  sa  chambre et  dans  le  monde  réel.  Cassie était  assise 

sur le bord du lit et lui souriait, l'œil pétillant. 

— Dis-moi, qui est-ce? De qui as-tu rêvé? 

— Que dis-tu ? 

Elle  se  redressa  lentement  dans  le  lit.  Sa  tête  lui  tournait,  et  elle  avait 

quelques  difficultés  à  se  réveiller.  Elle  se  sentait  épuisée,  comme  si  elle  avait 

passé la nuit à courir. Ou à faire l'amour avec un bel et mystérieux étranger. 

Elle  chassa rapidement  cette  dernière  pensée. Il  ne  s'était  rien  passé.  Elle 

avait  simplement  fait  un  ou  deux  rêves étranges, sans  doute  dus  au  gâteau  au 

chocolat et aux crèmes glacées mangés la veille. 

Cassie  portait  le  T-shirt  extra-large  qu'elle  mettait  habituellement  pour 

dormir, ses cheveux étaient en bataille et son visage encore rose de sommeil. 

— Ne  me  dis  pas  que  tu  n'as  rêvé  de  personne  !  Pas  le  moindre  prince 

charmant? 

Chloé  croisa  les  bras  sur  sa  poitrine.  Elle  ressentait  encore  d'agréables 

tensions  dans  tout  le  corps,  et  la  moiteur  entre  ses  cuisses  était  bien  réelle. 

Etrange..., se dit-elle intérieurement. Mais elle ne croyait pas en ces prétendues 

légendes familiales. Son rêve avait été une coïncidence, pas une prophétie. Elle 

n'était pas disposée à encourager Cassie dans ses lubies fantaisistes. 

— Je n'ai rêvé de personne, dit-elle calmement. 

A peine eut-elle prononcé ces mots que l'image séduisante de l'homme qui 

l'avait emportée dans la grotte s'imposa à elle. Tout cela était fort embarrassant. 

Que pouvait-elle dire? Qu'elle s'était envoyée au septième ciel avec un inconnu? 

Non, merci. Pas question de reconnaître quoi que ce fût. 

Le sourire de Cassie s'affaissa aussitôt. 

— Je  croyais  que  c'était  vrai,  pourtant.  Sa  voix  trahissait  une  intense 

déception. 

Chloé  serra  les  lèvres.  Elle  ne  pouvait  lui  dire  la  vérité.  Non,  elle  ne  le 

pouvait pas. 

— Je suis désolée, s'excusa-t-elle en posant la main sur le bras de sa sœur. 

Ce n'est qu'une robe de nuit comme toutes les autres. 

— Tant pis. Tante Charlotte m'avait prévenue que la légende était peut-être 

fausse,  mais  je  refusais  d'accepter  cette  idée.  Je  vais  devoir  m'y  résigner,  à 

présent. 

Elle sembla sur le point d'ajouter autre chose, mais se ravisa et se leva du 

lit. 

— Je vais préparer le café. 

Une fois seule, Chloé se laissa retomber sur l'oreiller, en proie à d'étranges 

sentiments. 

— Il n'y a pas de légende, prononça-t-elle à haute voix. Ce rêve n'était qu'un 

message de mon subconscient, une manière de me dire qu'il est temps pour moi 

de me trouver un compagnon. D'accord, message bien reçu. 

Tout en se dirigeant vers la salle de bains, elle fit mentalement la liste de 

tous  les  hommes  célibataires  qu'elle  côtoyait  pour  estimer  lequel  ferait  un 

prétendant  acceptable.  Mais  ce  fut  son  visage  à  lui  qui  s'imposa  à  elle.  Elle 

frissonna... non par agacement ni par peur, mais au souvenir de l'effet  que ses 

caresses avaient produit en elle. 

Elle  resta  longtemps  sous  la  douche,  espérant  que  le  jet  d'eau  fraîche 

l'aiderait à recouvrer sa tranquillité d'esprit. Mais au moment de s'essuyer, elle 

se  surprit  à  examiner  ses bras,  puis ses  seins.  Rien.  Sa peau  était  intacte. Elle 

s'était presque attendue à y voir les marques laissées par leurs étreintes. 

Un  quart  d'heure  plus  tard,  coiffée  et  habillée,  elle  entrait  dans  la  cuisine 

pour  savourer  sa  première  tasse  de  café.  Cassie  venait  d'allumer  le  petit 

téléviseur.  Elles  avaient  pris  l'habitude  de  regarder  les  programmes  matinaux 

tout en prenant leur petit déjeuner. 

Chloé tenait la cafetière d'une main et un gobelet de l'autre, lorsqu’une voix 

familière résonna dans la pièce. Elle se figea aussitôt. 

«  Cette  exposition  de  pierres  précieuses  est  un  événement  exceptionnel. 

Mais le mérite ne m'en revient que partiellement. Le fait que je sois parvenu à 

les rassembler ici, à l'Université, est le fruit d'un travail collectif et je tiens à le 

saluer. » 

Un frisson lui parcourut le dos. D'une main tremblante, elle reposa le pot 

sur son support, et le gobelet sur l'évier. Ensuite, seulement, elle se retourna. 

La  caméra  passa  lentement  du  visage  avenant  de  la  présentatrice  de 

l'émission,  à  un  plan  rapproché  sur  l'homme  qui  venait  de  s'exprimer.  Un 

homme  séduisant  qui  jusqu'à  cette  nuit,  était  un  parfait  inconnu  aux  yeux  de 

Chloé. Mais elle le connaissait. Elle connaissait chaque centimètre carré de son 

corps, y avait goûté, et s'en était abreuvée jusqu'à plus soif. Elle connaissait si 

bien le parfum de sa peau qu'elle eût pu le reconnaître même dans le noir. 

«  On  dit  de  vous  que  vous  faites  toujours  les  plus  extraordinaires 

découvertes. » 

Un  sourire  s'épanouit  sur  le  visage  de  l'inconnu.  Chloé  sentit  son  cœur 

bondir dans sa poitrine. Elle ne désirait pas particulièrement se souvenir, mais 

son corps le faisait pour elle. 

« Disons que j'ai de la chance », répondit-il simplement. 

—  Nous  arrivons  malheureusement  à  la  fin  de  cette  émission,  s'excusa  la 

jeune  femme  en  soupirant.  Notre  invité  était  Arizona  Smith,  qui  donnera 

aujourd'hui  une  conférence  à  l'Université  sur  le  thème  des  pierres  fabuleuses 

qu'il  a  mises au  jour  lors  de  ses  fouilles.  L'exposition se  tient  jusqu'à  la  fin  du 

mois,  et  je  vous  conseille  vivement  de  vous  y  rendre.  M.  Smith,  ce  fut  un  réel 

plaisir de vous recevoir ce matin sur ce plateau. » 

Chloé  fit  une  grimace.  La  présentatrice  cherchait  de  toute  évidence  à  le 

charmer. Une pointe de jalousie s'insinua sournoisement en elle. 

Donc,  son  mystérieux  visiteur  avait  un  nom.  Arizona  Smith.  Ce  qui 

signifiait qu'il était bien réel. Elle repensa à la robe de nuit, à la légende, à son 

rêve. Mon Dieu ! C’était impossible... Il n'était pas sa destinée, il ne pouvait pas 

l'être.  Elle  n'en  voulait  d'ailleurs  pas.  Elle  détestait  les  aventures  sans 

lendemain. 

De toute façon, il n'était sans doute en ville que pour quelques jours, et les 

chances de croiser son chemin était minime. 

— Je  dois  me  sauver,  annonça-t-elle  à  l'intention  de  sa  sœur.  J'ai  une 

journée chargée. 

— Tu ne bois pas ton café? 

Chloé avait déjà la main sur la poignée de la porte. 

— J'en prendrai un sur la route, lança-t-elle par-dessus son épaule. 





Décidément,  il  était  partout, songea-t-elle  en  sirotant  un expresso  dans  le 

petit bar situé face à son bureau. Le portrait d'Arizona Smith était placardé sur 

plusieurs  bus  de  la  ville,  et  elle  avait  remarqué  au  moins  trois  panneaux 

publicitaires à son effigie sur son trajet. Il lui était impossible d'échapper à son 

regard. 

Elle respira à fond plusieurs fois. Tout cela était si étrange. Peut-être avait-

elle inconsciemment enregistré toute cette publicité les jours précédents, et son 

cerveau avait fait le reste durant la nuit. C'était une explication plausible. 

Ah! Si leur étreinte n'avait pas été aussi bonne! Ma destinée... Balivernes ! 

se répéta-t-elle en sortant du bar. 

Les  bureaux  du  magazine  étaient  situés  au  deuxième  étage  d'un  grand 

immeuble  à  façade  de  verre.  Elle  s'arrêta  à  la  réception  pour  s'enquérir  des 

éventuels messages. 

— Jerry  veut  vous  voir,  lui  signala  l'hôtesse.  Il  a  une  mission  pour  vous, 

d'après ce que j'ai compris. 

— Magnifique. 

C'était exactement ce dont elle avait besoin. Un nouveau défi à relever, qui 

lui permettrait de se concentrer sur son travail et de garder toute sa tête. 

Elle jeta sa serviette sur son bureau, sortit dans le couloir et se dirigea vers 

la porte où était inscrit en grosses lettres : « Rédacteur en chef ». 

 Bradley  Today  était  un  magazine  bimensuel  à  tirage  relativement  limité, 

mais  jouissant  d'un  grand  prestige.  Chloé  y  avait  été  embauchée  juste  après 

avoir obtenu son diplôme de journaliste à l'Université de Berkeley. Elle caressait 

le  projet  de  monter  un  jour  à  New  York,  où  étaient  éditées  les  plus  grandes 

publications. Mais pour le moment, elle préférait acquérir une solide expérience 

dans le métier et fourbir ses armes. 

— Vous vouliez me voir, patron? 

— Oui.  Asseyez-vous  donc,  dit  Jerry  en  lui  indiquant  un  siège  devant  son 

bureau. 

Il n'était que 8 h 30, mais ses manches de chemise étaient déjà roulées sur 

ses avant-bras, et sa cravate était défaite. Sa tenue dénotait un négligé certain, 

comme s'il avait dormi tout habillé. 

— Nancy est enceinte, lâcha-t-il en fouillant dans une pile de dossiers placés 

devant lui. 

Chloé  acquiesça.  Nancy  était  l'une  des  plus  talentueuses  rédactrices  de  la 

maison. 

— Cela fait déjà 7 mois, si je ne me trompe. 

— Franchement, les bébés... A-t-on bien besoin de cela? Elle m'a expliqué 

que  sa  grossesse  était  trop  avancée  pour  continuer  à  courir  de  droite  et  de 

gauche. Elle veut que je ne lui donne que du travail qu'elle puisse faire chez elle. 

Vous vous rendez compte? 

Chloé ne put réprimer un sourire. 

— Quel manque de sensibilité ! 

— Exactement,  répondit-il  en  extrayant  un  dossier  de  la  pile,  qu'il  glissa 

ensuite  devant  elle.  Pensez-vous  qu'elle  m'aurait  prévenu?  Rien  du  tout.  Elle 

m'appelle  seulement  hier  soir  pour  lâcher  sa  bombe.  Alors  j'ai  décidé  de  vous 

confier cette mission. Bonne chance, ma petite. 

Au moment d'ouvrir le dossier, Chloé ressentit le même frisson que la nuit 

précédente avant de passer la robe de nuit. Elle sut alors exactement ce qu'elle 

allait  y  trouver,  mais  elle  n'avait  d'autre  choix  que  d'accepter.  Elle  ne  pouvait 

pas échapper à l'inévitable. 

— Il  est  ici  pour  trois semaines,  ajouta-t-il.  Vous  le  suivrez partout.  Ce  ne 

devrait pas être trop compliqué : il attache à ce reportage autant d'importance 

que  nous.  Je  veux  de  la  bonne  publicité,  vous  voyez  ce  que  je  veux  dire? 

Découvrez  qui  il  est.  Faites-moi  quelque  chose  de  brillant,  et  les  portes 

s'ouvriront  devant  vous.  Une  grosse  publication,  peut-être  même  un  livre... 

Donnez le maximum, ma petite. Ce genre d'opportunité ne se présente pas tous 

les jours. Vous pouvez disposer, maintenant. J'ai du travail. 

Chloé  se  saisit  du  dossier  et  regagna  son  box.  Elle  hésitait  à  l'ouvrir.  Elle 

prit  finalement  une  profonde  inspiration,  tourna  la  couverture  cartonnée  et  le 

vit. Il se tenait appuyé contre un rocher. Elle reconnut immédiatement sa tenue 

et le décor de montagne. Elle savait que juste derrière les rochers se trouvait une 

grotte dans laquelle un feu brûlait, et où était disposée une couche de paille. 

— Je n'aime pas ça, grommela-t-elle. 

— Voilà  de  quoi  t'occuper,  déclara  Paula  en  entrant  dans  le  minuscule 

espace, avant de déposer une pile de documents sur une chaise. 

— Qu'est-ce que c'est? 

— Les  informations  que  Nancy  a  réunies  sur  ce  Smith.  Tu  peux  l'appeler 

chez elle si tu as besoin d'éclaircissements. 

Le regard de Paula s'attarda sur la photographie. 

— Waow, pas mal ! Il me fait penser à Indiana Jones. Il ne ressemble pas 

vraiment  à  Harrison  Ford,  mais  je  dois  avouer  que  je  ne  le  mettrais  pas  à  la 

porte si je le trouvais un jour dans mon lit ! 

Elle fit un petit signe de la main et sortit. 

— Moi non plus, observa Chloé d'un ton désabusé. 

Plus question d'échapper à sa « destinée ». En l'espace de douze heures, cet 

homme  étrange  avait  envahi  son  esprit,  et  la  poursuivait  jusqu'à  son  travail. 

Comment devait-elle réagir? 

Mais elle connaissait la réponse. N'importe quel jeune journaliste aurait tué 

père  et  mère  pour  obtenir  une  mission  comme  celle  que  Jerry  venait  de  lui 

confier. C'était une chance inespérée. 

Il ne lui restait plus qu'à se mettre au travail. 

Chloé passa le reste de la journée à se plonger dans les notes de Nancy, les 

articles de journaux s'y rapportant et les informations glanées sur Internet. A 16 

h 30, les yeux lui brûlaient et une migraine lancinante lui vrillait le crâne. Elle 

ne savait toujours pas comment aborder la série d'événements auxquels elle se 

trouvait brusquement confrontée, mais il fallait d'urgence trouver une stratégie. 

Le premier rendez-vous avec ce M. Smith avait été fixé par Nancy le lendemain 

matin à l'Université. Une visite privée de l'exposition était prévue. 

Chloé  rassembla  tous  les  documents  et  les  fourra  dans  sa  serviette.  Elle 

travaillerait mieux à la maison. 

Quarante minutes plus tard, elle s'engageait dans l'allée menant à la grande 

demeure victorienne qui appartenait à sa famille depuis des générations. 

Enfin  en  sécurité  !  pensa-t-elle  en  grimpant  les  marches  du  perron.  Elle 

n'avait  vu  que  la  voiture  de  tante  Charlotte,  dans  le  garage.  Cassie  devait  être 

sortie. 

— C'est moi, cria-t-elle en ouvrant la porte. 

— Nous sommes dans la cuisine. 

Elle  grimaça.  Tante  Charlotte  avait  passé  la  moitié  de  sa  vie  à  voyager  et 

avait  noué  des  relations  un  peu  partout  dans  le  monde. Il  n'était  pas  rare  que 

l'une ou l'autre de ses connaissances passât lui rendre visite. Qui était-ce, cette 

fois  ?  Un  vieux  marabout  africain  ?  Un  émir  arabe  ?  Cette  idée  la  contrariait. 

Elle n'avait pas besoin de cela, ce soir. En outre, elle n'était pas d'humeur à jouer 

les maîtresses de maison. 

Prenant son courage à deux mains, elle redressa les épaules et s'efforça de 

sourire en entrant dans la vaste pièce. 

Elle s'arrêta brusquement, l'air totalement ébahi. 

Le  visiteur  inattendu  n'était  ni  un  marabout,  ni  un  prince.  Non,  il  était 

beaucoup  plus  dangereux  que  cela. Svelte, puissant et  bien  trop  beau.  Arizona 

Smith,  l'homme  de  son  rêve,  était  devant  elle,  assis  à  la  grande  table  de  la 

cuisine. 
















2. 

— Arizona,  je  vous  présente  Chloé,  l'une  de  mes  nièces.  Celle  qui  est 

journaliste. Chloé, voici Arizona Smith. Tu as dû le voir à la télévision ce matin, 

je suppose. 

Chloé se sentit incapable de prononcer le moindre mot. Quelque peu mal à 

l'aise,  Arizona  changea  de  position  sur  sa  chaise.  Il  était  habitué  aux  fans,  qui 

restaient généralement bouche bée en sa présence, mais Chloé Bradley Wright 

ne  semblait  pas  faire  partie  de  cette  catégorie.  Elle  le  regardait  d'une  curieuse 

manière, comme si une corne lui était soudain poussée sur le front. Il passa les 

doigts dans ses cheveux, essayant de retrouver contenance. 

— Hello,  Chloé,  dit-il  en  lui  tendant  la  main.  Elle  la  lui  serra  d'un  air 

presque paniqué. 

— M.  Smith.  Très  honorée,  répondit-elle  d'un  ton  mécanique,  avant  de  se 

tourner vers sa tante. 

— Tu ne m'avais pas parlé d'un invité pour le dîner. Il doit y avoir un rôti au 

congélateur. Je vais le mettre au micro-ondes, et... 

— Je  me  suis  déjà  occupée  de  tout,  répondit  Charlotte  en  lui  indiquant  la 

chaise  à  côté  d'elle.  Sers-toi  un  verre  et  viens  nous  rejoindre.  Arizona  et  moi 

étions en train de nous rappeler de vieux souvenirs. Il a une quantité d'histoires 

merveilleuses à raconter. 

Chloé ne sut que répondre. Son regard croisa de nouveau celui de l'homme. 

Celui-ci y discerna une certaine inquiétude, et quelque chose qui ressemblait à 

de  l'appréhension.  Il  réprima  un  soupir.  Charlotte  devait  lui  avoir  raconté 

certaines  anecdotes  concernant  son  passé,  en  particulier  sur  ses  nombreuses 

conquêtes féminines. Mais cette époque était depuis longtemps révolue. 

Un  sourire  pincé  sur  les  lèvres.  Chloé  alla  se  servir  un  jus  de  fruits  au 

réfrigérateur, et revint s'asseoir à la table. 

Arizona se rendait bien compte qu'il n'agissait pas très poliment en la fixant 

comme  il  le  faisait,  mais  la  jeune  femme  était  particulièrement  agréable  à 

regarder.  Elle  était  grande  et  mince,  et  une  cascade  de  cheveux  châtains  aux 

reflets auburn mettait en valeur ses grands yeux noisette. Elle n'était pas ce que 

l'on appelle une femme pulpeuse, mais l'exquise féminité qui émanait d'elle lui 

retournait les sangs. 

S'il  avait  jamais  dû  songer  pour  lui-même  à  un  type  de  femme,  c'eût  été 

celui-là.  Fort  heureusement,  il  n'en  avait  pas.  Il  ne  cherchait  d'ailleurs  pas  de 

compagnie pour le bref séjour qu'il était censé effectuer à Bradley. 

— J'essaie  de  convaincre  Arizona  de  rester  chez  nous  pendant  son  séjour 

ici,  expliqua  Charlotte.  La  maison  comporte  de  nombreuses  chambres 

inoccupées, et sa présence ne dérangera personne. Qu'en penses-tu? 

Chloé avait de nouveau le regard fixé sur Arizona. 

Quelle  que  fût  la  raison  de  l'attention  qu'elle  lui  portait,  il  en  tirait 

néanmoins un certain plaisir. Elle cligna soudain des yeux et se tourna vers sa 

tante. 

— Pardon? Oh! Excuse-moi, j'étais, euh... 

Elle sirota un peu de son jus de fruits, et poursuivit : 

— Vous comprenez, j'ai passé la journée plongée dans des photos de vous, 

et je n'arrive pas à croire que vous êtes assis ici dans ma cuisine. 

Elle se tut aussitôt en rougissant, consciente de l'ambiguïté de ses paroles. 

— Ce n'est pas exactement ce que je voulais dire, rectifia-t-elle rapidement. 

— Vraiment  ?  Ironisa  Arizona.  Les  portes  de  mon  fan-club  sont  toujours 

ouvertes  pour  accueillir  de  nouveaux  membres.  Il  m'arrive  même  souvent  de 

m’occuper personnellement des initiations. 

Le visage de Chloé s'empourpra davantage. 

La petite ville de Bradley, songea-t-il, était peut-être plus intéressante qu'il 

ne l'avait cru de prime abord. 

Il  remarqua  alors  que  Charlotte  affichait  une  mine  de  conspiratrice.  Sa 

vieille  amie  aurait-elle  dans  l'idée  de  jouer  les  entremetteuses,  par  hasard?  Il 

vida  sa  bière,  bien  décidé  à  ne  pas  se  laisser  circonvenir.  Comme  disaient  les 

Australiens, il faut savoir en toutes circonstances rester maître de la situation. 

Chloé toussota pour s'éclaircir la gorge. 

— Je reconnais que je me suis mal exprimée. Je n'ai pas pour habitude de 

garder  ma  langue  dans  ma  poche.  Mais  il  se  trouve  que  je  suis  journaliste  au 

 Bradley Today,  et que mon patron m'a chargée du reportage vous concernant. 

Je  suis  censée  vous  suivre  pendant  les  trois  prochaines  semaines,  et  c'est  la 

raison pour laquelle j'ai étudié votre dossier. 

— Reporter, n'est-ce pas? Voilà un travail intéressant. 

— Euh,  oui...  J'ai  d'ailleurs  laissé  un  message  à  votre  hôtel  pour  vous 

expliquer la situation. Nous avons un entretien de prévu demain matin. 

Un  sourire  simple  et  franc  s'épanouit  alors  sur  son  visage.  Arizona  se 

pencha  légèrement  vers  elle,  cherchant  déjà  le  moyen  de  la  faire  sourire  de 

nouveau. 

Chloé attrapa sa serviette de cuir et l'ouvrit pour y chercher son agenda. 

— Si je ne me trompe, nous avons rendez-vous à 9 h 30 à l'Université pour 

une visite de l'exposition. Est-ce que cela vous convient? 

 Beaucoup plus que vous ne l'imaginez,  se dit-il. 

— Oui, se contenta-t-il de répondre. 

— Très  bien.  Il  me  reste  quelques  recherches  à  effectuer  pour  être 

réellement  opérationnelle,  et  j'aurai  de  nombreuses  questions  à  vous  poser. 

J'espère que ce ne sera pas une corvée pour vous. 

— Ma vie est un livre ouvert, répondit-il en souriant. 

— Vraiment,  Arizona?  Intervint  Charlotte.  C'est  merveilleux  !  J'avais  peur 

qu'il n'y eût certaines histoires que je ne puisse lui révéler, mais puisque votre 

vie est devenue si accessible... 

Elle se tourna vers sa nièce. 

— Il faudra que je te raconte la fois où la fille aînée d'un chef de village l'a 

payé  pour  qu'il  lui  apprenne  comment  satisfaire  son  mari.  Ce  dernier  avait, 

paraît-il, un problème de... 

— Charlotte! Gronda Arizona. Vous n'avez pas honte? Il s'agit d'une histoire 

privée. 

— Je croyais que votre vie était un livre ouvert, que vous vouliez la partager 

avec tout le monde ! 

— Il  y  a  quand  même  certaines  limites.  Je  ne  doute  pas  que  Chloé 

apprendra certaines choses par elle-même. 

— Comme c'est gentil de penser à moi, dit celle-ci en haussant les sourcils. 

Mais n'ayez crainte, les cours de séduction ne m'intéressent pas. 

— Vous savez donc combler tous les désirs d'un homme? 

— Absolument. 

Elle  paraissait  sûre  d'elle,  et  son  allure  était  parfaitement  professionnelle 

dans son costume de lin bleu marine. Il se demanda si Charlotte avait remarqué 

le léger tremblement de sa main, lorsqu'elle leva son verre. C'était un mensonge, 

il n'en doutait pas. Ou bien l'homme avec qui elle était n'était pas satisfait, ou 

bien elle n'avait pas d'homme à satisfaire. 

— Je te demande pardon, dit sa tante en gloussant. Je t'ai montré Arizona 

sous un mauvais jour. Oh ! Il est capable d'être extrêmement charmeur quand il 

le veut, mais c'est un homme honnête, et très gentil ! 

Arizona se crispa légèrement. 

— Je croyais que vous étiez mon amie. 

— Je le suis. 

— Vous parlez de moi comme si j'étais le chien de la famille. 

Chloé se pencha en avant et appuya ses coudes sur la table. 

— Si cette image d'homme honnête et gentil vous déplaît, cela signifierait-il 

que vous aspirez, secrètement à être... 

Elle n'en dit pas davantage, et le regarda, les lèvres serrées. 

Indécent. Le mot s'insinua dans son esprit, et il se tortilla sur sa chaise. Que 

se  passait-il  donc  entre  cette  jeune  femme  et  lui  ?  Cela  n'avait  aucun  sens.  Il 

appréciait assurément certaines formes de badinage, mais ce jeu du chat et de la 

souris, chargé de sous-entendus sexuels, n'était pas son style. Etait-ce à mettre 

sur le compte d'un trop long célibat, ou y avait-il autre chose? Quelque chose qui 

eût à voir avec Chloé, précisément ? 

Avant qu'il n'eût le temps d'analyser la situation, la porte de l'entrée s'ouvrit 

et une voix féminine les salua depuis le hall. 

— Voilà  Cassie,  mon  autre  nièce,  annonça  Charlotte  en  se  levant.  C'est  la 

petite chérie de la famille. 

Cassie fit son entrée dans la cuisine, et son regard se porta immédiatement 

sur Arizona. 

— Oh ! Je vous ai vu à la télévision ce matin ! s'écria-t-elle avec un grand 

sourire. 

Ses cheveux bruns coupés court encadraient un charmant visage aux grands 

yeux noirs. Elle était plus petite que sa sœur d'une quinzaine de centimètres et, 

contrairement  à  Chloé,  les  courbes  de  son  corps  étaient  rien  moins  que 

voluptueuses. 

Jolie  femme,  pensa  Arizona  lorsqu'ils  furent  présentés.  Sans  le  côté 

mystérieux de Chloé, toutefois. 

— Alors c'est vous le célèbre explorateur, dit Cassie en tendant la main vers 

le pichet de thé glacé. 

— Ma foi, il semble bien. 

Cassie alla s'asseoir près de lui et soupira. 

— Est-ce que les femmes se pâment en vous voyant? 

— Seulement  les  plus  perspicaces,  répondit-il  en  remarquant  le  sourire 

amusé de Chloé. 

— Etes-vous marié? 

— Cassie ! s'écria sa sœur en fronçant les sourcils. 

— Quel mal y a-t-il à poser la question? Alors?... 

— Est-ce une proposition? 

Cassie sirota un peu de thé d'un air détaché. 

— Non. J'ai un petit ami. Mais Chloé est seule. 

Arizona  jeta  un  rapide  coup  d'œil  de  son  côté.  Ainsi,  il  n'y  avait  pas 

d'homme dans sa vie. L'information était précieuse. 

— Merci de t'occuper de mes affaires, dit Chloé en se levant soudain. 

Tante Charlotte venait de sortir une poêle à frire et s'apprêtait à cuisiner. 

— Je peux t'aider? 

— Ça ira, merci. Je prépare le plat préféré d'Arizona. Du rôti braisé. Vous 

restez pour dîner, les filles. 

Ce  n'était  pas  une  question.  Les  deux  sœurs  échangèrent  un  regard  de 

connivence. Tante Charlotte aimait mener son petit monde à la baguette. 

— Vous n'y êtes pas forcées, si vous aviez prévu autre chose, ajouta Arizona. 

Mais j'apprécierais beaucoup votre compagnie. 

La dernière remarque s'adressait surtout à Chloé. 

— Nous n'avons aucun engagement, répondit Cassie. Je devais simplement 

voir Joël, mais je lui téléphonerai pour m'excuser. 

— Je suppose qu'il s'agit du jeune homme dont vous m'avez parlé. 

— Oui.  Nous  sommes  sur  le  point  de  nous  fiancer  annonça-t-elle  en 

présentant sa main, où brillait une fine bague en or sertie d'un petit diamant. 

— Très jolie, remarqua-t-il. 

Le visage de Cassie s'éclaira d'un large sourire. 

La conversation se poursuivit ainsi, librement. Chloé ne tenait pas en place 

dans la cuisine, s'affairant à droite et à gauche, comme pour se tenir le plus loin 

possible de leur hôte. 

Quelque  chose  d'étrange  se  passait  entre  elle  et  lui,  songea  Arizona.  Une 

sorte de connexion. Une sourde tension montait en lui chaque fois qu'il tournait 

les yeux vers la jeune femme, mais le désir qu'il ressentait pour elle n'expliquait 

pas  tout.  Il  devait  absolument  résoudre  cette  énigme  et  en  découvrir  plus  sur 

cette étrange jeune femme. Par un heureux concours de circonstances, le destin 

lui donnait un coup de pouce inespéré. Elle était censée faire un reportage sur 

lui, et pendant les trois prochaines semaines, il lui serait impossible de l'éviter. 

Elle  ouvrit  un  tiroir  pour  choisir  les  couverts,  et  laissa  involontairement 

tomber une fourchette sur le sol. Arizona l'observa tandis qu'elle s'agenouillait 

pour  la  ramasser.  Comme  s'il  l'avait  déjà  vue  faire  ce  geste  auparavant,  une 

petite  lumière  clignota  dans  son  esprit.  Il  chercha  dans  sa  mémoire,  et  une 

étrange image lui apparut. Chloé était agenouillée sur un lit de paille, totalement 

nue. 

Il en resta abasourdi. D'où cela pouvait-il venir? Il jura en son for intérieur 

et  s'efforça  de  se  concentrer sur sa  conversation  avec  Cassie.  Il était  clair  qu'il 

était  resté  trop  longtemps  sans  femme,  et  il  était  temps  de  se  préoccuper  des 

exigences que lui dictait la nature. 

Cassie cessa de le bombarder de questions pour aller s'occuper de la salade, 

tandis que Chloé commençait à dresser la table. 

— Trois femmes pour vous servir ! Le taquina Cassie, tout en coupant des 

tomates en rondelles. A quand remonte la dernière fois? 

Il réfléchit quelques instants avant de répondre. 

— C'était il y a deux mois. J'étais à... 

Un morceau de radis lui atterrit soudain sur le nez. 

— Qu'est-ce que...? S’insurgea-t-il en levant les yeux vers Chloé. 

— Mauvaise  réponse,  répliqua-t-elle  d'un  ton  goguenard.  Essayez  de 

nouveau. 

— Charlotte, s'écria-t-il d'un ton implorant. N'allez-vous rien faire pour me 

protéger de ces deux sauvages assoiffées de sang? 

— Comment, un grand garçon comme vous? 

Sur  ce,  un  autre  morceau  de  radis  le  toucha  à  la  joue.  Il  prit  alors  un  air 

détaché et le porta à sa bouche, comme si de rien n'était. 

— Vous  n'impressionnez  personne,  fit  observer  Chloé,  l'œil  pétillant  de 

malice. 

Les  taquineries  se  poursuivirent  ainsi  jusqu'à  ce  que  chacune  des  trois 

femmes se fussent installée autour de la table. Arizona se surprit à penser qu'en 

comparaison,  la  vie  qu'il  avait  choisie  était  souvent  bien  solitaire.  Certes  il 

aimait  son  travail,  mais  son  style  de  vie  ne  lui  offrait  ni  foyer,  ni  véritables 

moments  d'intimité.  Il  avait  beau  connaître  énormément  de  monde,  il  ne 

comptait que très peu d'amis parmi ses relations. 

Il  réalisa  soudain  qu'il  était  le  seul  homme  à  cette  table,  et  que  cette 

situation  lui  plaisait.  Cassie  recommença  à  l'assaillir  de  questions  sur  sa  vie 

privée. 

— Je ne répondrai, déclara-t-il alors d'un ton solennel, que si j'ai la garantie 

que rien de ce que je dirai ne sortira de cette maison. 

Un  profond  silence  s'établit,  suivi  d'un  grand  éclat  de  rire  général.  Chloé 

leva la main, comme pour prêter serment. 

— Très bien. Je m'engage à ne pas prendre de notes, à ne rien enregistrer et 

à  oublier  tout  ce  que  j'aurai  entendu.  Il  ne  fait  aucun  doute  que  d'importants 

secrets seront divulgués ce soir, mais le public n'en aura jamais vent. 

— Combien de temps resterez-vous en ville ? demanda Cassie. 

— Trois semaines. 

— Où étiez-vous, avant de venir ici? 

— En Amérique du Sud. Je m'occupais des arrangements pour le convoyage 

des pierres. Avant cela, j'étais en Inde. 

— Il faut lui pardonner, dit Chloé en lui passant le plat de purée de pommes 

de terre. Cassie travaille dans une école maternelle, et elle ne sort pas beaucoup. 

Cassie la regarda en grimaçant. 

— Parce que toi, tu as beaucoup voyagé, n'est-ce pas ! Avoue que tu meurs 

d'envie de lui poser des questions, toi aussi, malgré tes grands airs. 

Arizona se pencha vers Chloé. 

— Toucher, dit-il à voix basse. 

Elle cligna des yeux sous la remarque, et détourna la tête en souriant. 

— Que recherchez-vous, habituellement? S’enquit Cassie. Des ossements et 

de vieux tessons? 

— Pas vraiment, répondit-il. Je sais que tous ces objets sont extrêmement 

importants  pour  comprendre  les  anciennes  civilisations,  mais  mes  recherches 

me portent plus vers l'irrationnel, vers le mystique. 

— Que voulez-vous dire? demanda Chloé. 

— La magie. Je m'intéresse aux objets chargés de pouvoirs, ou susceptibles 

de mettre en relation les humains avec les forces supérieures. 

Elle se servit un peu de salade, et le regarda d'un air moqueur. 

— Tu  te  souviens  du  dernier  Indiana  Jones,  Cassie?  Celui  où  il  part  à  la 

quête du Graal. Eh bien, c'est à peu près ce que fait notre ami ici présent. 

Arizona n'était pas dupe. Sachant que la jeune femme avait dû compulser 

tous  les  dossiers  de  presse  le  concernant,  elle  devait  bien  savoir  qu'il  détestait 

être comparé à cet aventurier de cinéma. Elle prenait en réalité un malin plaisir 

à  titiller  son  amour-propre.  De  toute  évidence,  elle  n'était  pas  facilement 

impressionnable, mais il aimait ce genre de femmes. 

Cassie le fixait, les yeux exorbités. 

— Vraiment ? Vous étudiez donc les légendes ? 

— Exactement. Les vieilles histoires, les mythes du passé... 

— Les légendes familiales aussi? 

— Cela n'intéresse sûrement pas M. Smith, coupa Chloé d'un ton sec. 

Arizona les regarda l'une et l'autre, intrigué. 

— Le fait qu'il ne se soit rien passé pour toi ne signifie pas que c'est faux... 

Une  légende  court  dans  notre  famille,  M.  Smith.  Du  moins  du  côté  de  notre 

mère, qui était une Bradley. 

— Cassie, je ne pense pas que... 

— Ne l'écoutez pas. Elle ne peut pas s'empêcher d'être cynique dès qu'il est 

question de ces choses-là. 

— Vous piquez ma curiosité, dit Arizona. 

Quelle était donc cette légende qui rendait Chloé si nerveuse? se demanda-

t-il. 

— L'histoire veut qu'il y  ait de cela plusieurs siècles, un groupe d'ivrognes 

s'en prit à une vieille gitane, avec l'intention manifeste de la passer à tabac. 

Arizona observa Chloé du coin de l'œil. Celle-ci regardait fixement le fond 

de son assiette. 

— Or,  poursuivit  Cassie,  une  jeune  femme,  une  proscrite,  qui  vivait  dans 

une  chaumière  à  la  sortie  du  village,  entendit  ses  cris.  Elle  protégea 

courageusement la  pauvre vieille et lui offrit asile, la sauvant ainsi d'une mort 

probable. Pour la remercier, la gitane lui fit présent d'une robe de nuit magique. 

— Vraiment? 

— Je n'ai rien inventé, répliqua Cassie piquée au vif. 

— Je n'en doute pas. Mais il est rare qu'un vêtement soit chargé de magie. 

Le tissu est un matériau fragile, et qui vieillit mal. Il existe cependant quelques 

cas. Quel était le pouvoir de ce vêtement ? 

— J'y arrive. Toute femme de la famille est censée la porter la nuit de ses 

vingt-cinq ans. Si elle le fait, elle doit théoriquement rêver de l'homme qui lui 

est  destiné.  Et  si  elle  l'épouse,  ils  vivront  tous  les  deux  heureux  et  très 

longtemps. 

— Je vois. Intéressant. 

Il  avait  souvent  entendu  ce  genre  d'histoire  dont  le  thème  était  classique, 

avec des variantes : la robe pouvait être remplacée par un morceau du gâteau de 

mariage  placé  sous  l'oreiller,  ou  par  une  formule  récitée  la  nuit  de  la  Sainte-

Agnès. 

— J'aimerais beaucoup jeter un œil sur cette robe de nuit, ajouta-t-il. 

— Est-ce  bien  nécessaire?  objecta  Chloé.  Vous  avez  probablement  dû  en 

voir des dizaines comme celle-là. 

— Puisqu'il  le  demande,  dit  Cassie  en  se  levant  de  table.  Chloé  est  de 

mauvaise humeur parce que la magie n'a eu aucun effet sur elle. 

De plus en plus intrigué, Arizona se pencha vers elle. 

— Qu'y a-t-il que vous ne vouliez pas que je sache? 

— Rien, répondit-elle en détournant les yeux. Ce n'est qu'une vieille histoire 

sans intérêt. 

— Ce n'est pas ce que semble penser votre sœur. 

— Cassie a toujours été une grande rêveuse. 

— Oh ! Et vous, vous gardez toujours les pieds sur terre! 

Elle se tourna vers lui, et le regarda droit dans les yeux. 

— Parfaitement. Je ne crois que ce que je vois. 

— Et la magie? 

— Au mieux, je vois cela comme de la poudre aux yeux. 

Au moment où il s'apprêtait à répondre, Cassie revint dans la cuisine en lui 

tendant  la  fine  robe  de  dentelle  de  coton.  Elle  semblait  effectivement  assez 

ancienne,  mais  rien  ne  laissait  supposer  qu'elle  eût  été  portée  des  siècles 

auparavant.  Il  tâta  la  fine  étoffe.  Il  avait  la  capacité  de  percevoir  certaines 

sensations  ou  certaines  images  au  contact  d'objets.  Un  picotement  dans  la 

nuque, ou bien... 

 Elle  se cambra et s'approcha de lui sur le lit de paille, les yeux brillant de 

 désir,  et  les  lèvres  encore  humides  de  ses  baisers.  Lentement,  il  s'agenouilla 

 près d'elle et posa une main sur l'intérieur de sa cuisse. Il remonta, centimètre 

 par  centimètre,  vers  la  partie  la  plus  intime  de  son  corps.  La  robe  de  nuit 

 n'offrit qu'une résistance toute symbolique, avant de lui laisser la voie libre...  

Aussi  rapidement qu'elle  lui  était  apparue,  la  vision  s'évanouit,  le  laissant 

sur sa faim et quelque peu déconcerté. Il n'avait pas eu le temps de bien voir le 

visage de la femme, mais l'impression qu'il en gardait ne laissait aucun doute. 

C'était Chloé. 

— Qu'en pensez-vous? demanda Charlotte d'un air complice. 

Arizona  espérait  que  rien  ne  trahissait  son  trouble.  Il  toussota  pour 

s'éclaircir la gorge. 

— Elle  est  assez  ancienne  pour  pouvoir  être  vendue  dans  un  magasin 

d'antiquités.  Mais  d'après  moi,  elle  ne  doit  pas  avoir  plus  de  cinquante  ou 

soixante ans. 

Cassie semblait profondément déçue. 

— Mais cela ne signifie pas que la magie n'opère pas. précisa-t-il. Quelle est 

la prochaine sur la liste? 

— C'est moi, dit-elle. J'aurai vingt-cinq ans dans à peu près six mois. Mais 

Chloé l'a portée la nuit dernière. Elle pourra certainement vous donner plus de 

détails. 

— Vraiment? 

— Mon  anniversaire  était  hier,  répondit  celle-ci  en  rosissant.  La  belle 

affaire! Oui, je l'ai mise, mais il ne s'est rien passé. 

Arizona  étudia  un  moment  son  visage.  La  peau  satinée,  les  pommettes 

hautes, le menton volontaire... Elle mentait, il en était certain Mais sur quoi? 

— Vous n'avez fait aucun rêve? 

— Aucun rêve digne d'intérêt. 

— Peut-être devriez-vous nous laisser en juger. Après tout, je me suis prêté 

de bonne grâce à vos questions. C'est votre tour, maintenant. 

A  peine  avait-il  prononcé  ces  mots,  que  l'image  de  Chloé  dans  sa  robe  de 

nuit s'immisçait de nouveau dans son esprit. Non. se dit-il. Ce n'était pas lui. Il 

ne se voyait pas être la destinée de qui que ce fût. Le Destin devait bien le savoir. 

La minuterie du four se mit à sonner. Chloé bondit sur ses pieds. 

— Sauvée  par  le  gong  !  s'écria-t-elle.  Le  gâteau  est  prêt.  Allez  donc  vous 

installer dans le séjour, je vous apporte le dessert. 

— Tu n'es pas drôle, Chloé, protesta Cassie. 

— Je sais, mais c'est la vie. 

— Ce  n'est  pas  grave,  dit  Charlotte.  Cela  nous  laissera  le  temps  de 

convaincre  notre  ami  Arizona  de  loger  chez  nous,  plutôt  que  d'aller  s'ennuyer 

dans un hôtel. Qu'en penses-tu, Cassie? 

— Génial ! s'écria celle-ci en claquant des mains. Dites oui, Arizona. 

— J'y réfléchirai, promit-il. 

La  proposition  le  tentait.  Il  était  prêt  à  accepter,  mais  un  détail 

d'importance  l'en  empêchait.  Chloé.  Son  image  le  taraudait.  Il  n'était  plus 

question de se voiler la face : il la désirait plus qu'il ne l'aurait voulu. En toute 

décence,  pouvait-il  se  permettre  de  tirer  avantage  de  l'hospitalité  de  sa  vieille 

amie  Charlotte?  Comment  pourrait-il  encore  la  regarder  en  face,  si,  sous  son 

propre toit, quelque chose devait se passer entre Chloé et lui ? 

Cassie lui ôta la robe de nuit des mains, et la plia soigneusement. 

— Elle doit maintenant être lavée à la main, avec l'eau de la première pluie 

qui suivra la prochaine pleine lune. 

J'ai noté la date sur mon calendrier. Chloé n'y croit peut-être pas, mais je 

suis  bien  déterminée  à  ne  pas  faire  mentir  la  légende  lorsque  mon  tour  sera 

venu. 

Le regard triste que Chloé adressa alors à sa sœur n'échappa pas à Arizona. 

Mais  il  ne  se  sentait  pas  le  droit  de  l'interroger  sur  ce  sujet.  Il  n'était  qu'un 

invité,  dans  cette  maison.  Du  reste,  il  n'oubliait  pas  qu'il  allait  passer  trois 

semaines  en  compagnie  de  Chloé.  Il  suffisait  simplement  de  la  laisser  venir  à 

lui... 










































3. 

— Il  doit  exister  une  explication  rationnelle,  marmonna  Chloé  en 

empruntant la bretelle d'autoroute qui menait à l'Université. Ce genre de choses 

se  produit  fréquemment.  Pas  de  quoi  s'inquiéter.  Je  ne  suis  pas  en  train  de 

devenir folle. 

S’arrêtant au stop, elle ne put s'empêcher de sourire. 

— Le  fait  que  je  parle  toute  seule  n'est  pas  un  signe  d'aliénation  mentale. 

J'ai toujours fait cela. 

Une fois la dernière voiture passée, elle embraya et passa en première. 

D'accord, songea-t-elle, son rêve lui laissait encore une étrange impression 

deux  jours  après.  Et  les  insomnies  de  la  nuit  précédente  ne  l'aidaient  pas  à 

garder  l'esprit  lucide.  La  pression  familiale,  une  vague  appréhension  liée  à  la 

légende,  et  peut-être,  des  images  oubliées  d'Arizona  Smith,  tout  cela  avait  agi 

sur son subconscient et produit son petit effet. Mais ce n'était qu'un rêve. 

Quant  à  la  visite  de  ce  dernier  dès  le  lendemain,  elle  n'était  que  pure 

coïncidence. 

— On  verra  ce  que  l'on  verra,  prononça-t-elle  à  voix  haute.  Cet  article  est 

une formidable opportunité pour moi. J'ai bien l'intention d'en épater plus d'un, 

à commencer par mon rédacteur en chef. Après quoi, direction New York! 

Chloé  prit  une  profonde  inspiration.  L'air  printanier  était  doux,  le  soleil 

brillait, et pas un nuage ne venait troubler l'azur du ciel. Pour la première fois 

depuis des mois, elle avait pu rabattre la capote  de son petit cabriolet. Le vent 

s'engouffrait  dans  ses  cheveux  et  lui  donnait  envie  de  rire.  Les  derniers 

événements  ne  seraient  bientôt  qu'un  souvenir.  Arizona  Smith  n'était  qu'un 

homme, après tout... D'accord, un bel homme. Et dont la vue lui faisait battre le 

cœur.  Il  était  également  vrai  qu'elle  avait  ressenti  comme  une  petite  décharge 

électrique lorsqu'il lui avait serré la main. Sans parler du fait qu'elle n'avait pas 

besoin  de  fermer  les  yeux  pour  l'imaginer  nu  allongé  sur  elle,  la  caressant 

partout et... 

— Assez! se reprocha-t-elle brusquement. Oublie cela, ma fille ! Ce terrain-

là est trop dangereux. Garde ton sang-froid et reste professionnelle. 

Arrivée sur le campus, elle tourna vers le parking du Hall des expositions et 

se gara, avant de remonter la capote de sa voiture. Elle venait juste de se saisir 

de  sa  serviette  de  cuir  posée  sur  le  siège  passager,  lorsqu'un  gros  4x4  noir 

métallisé  vint  s'arrêter  sur  l'emplacement  voisin  du  sien.  A  peine  sortie  de  sa 

voiture,  elle  sentit  ses  cheveux  se  dresser  sur  sa  nuque,  et  un  frisson  lui 

parcourir la moelle épinière. Elle  savait  que c'était lui. 

Son intuition se confirma aussitôt : Arizona sortit prestement de sa voiture 

et s'approcha d'elle, tout sourire. Il portait un pantalon de brousse kaki et une 

chemise  vert  foncé.  Ses  cheveux  avaient  besoin  d'un  bon  coup  de  peigne,  ses 

bottes étaient poussiéreuses, mais Chloé aperçut dans ses yeux verts un éclat qui 

la  fit  littéralement  chavirer.  Le  diable  lui-même  ne  pouvait  être  aussi 

incroyablement sexy. 

— Bonjour,  lui  lança-t-il.  Vous  m'avez  dépassé  sur  l'autoroute,  tout  à 

l'heure. J'ai remarqué que vous parliez toute seule. 

Chloé  serra  la  main  sur  la  poignée  de  sa  serviette,  et  émit  un  petit  rire 

faussement décontracté. 

— Je  parlais  à  mon  Dictaphone.  Au  cas  où  vous  l'auriez  oublié,  je  suis 

journaliste. 

— Hmm, je vois. 

Il la toisait ouvertement de la tête aux pieds. Elle ressentit alors comme un 

souffle d'air chaud sur tout le corps. Pendant une fraction de seconde, elle eut 

envie de se serrer contre lui, mais chassa rapidement cette idée ridicule. 

Elle était en danger avec cet homme. Mais il était le sujet de l'article qu'elle 

devait écrire, et elle se devait de rester maîtresse du jeu. Il était essentiel qu'elle 

lui inspirât le respect par ses compétences professionnelles. Elle avait cependant 

l'impression qu'il n'attachait qu'une importance toute relative aux études qu'elle 

avait pu faire, ainsi qu'au nombre d'articles qu'elle avait déjà écrits. Le pouvoir 

émanait de lui comme le parfum émane d'une fleur. Il importait de se montrer à 

la hauteur, et d'oublier tout ce que son rêve avait déclenché en elle. 

Chloé regarda ostensiblement autour d'elle. 

— Je  ne  sais  pas  si  vous  avez  remarqué,  docteur  Smith,  mais  Bradley  est 

situé  dans  une  zone  à  laquelle  il  est  fait  référence  sous  le  nom  de  Delta  de 

Sacramento.  Cette  partie  de  la  Californie  est  complètement  plate.  Aussi,  je  ne 

suis  pas  sûre  de  bien  comprendre  la  raison  pour  laquelle  vous  avez  loué  ce 

monstre à quatre roues motrices. 

Joignant le geste à la parole, elle donna un petit coup de pied dans l'une des 

roues. 

— Bien  sûr.  ajouta-t-elle  en  souriant,  c'est  vous  l'expert  en  archéologie. 

Peut-être me manque-t-il quelques données... 

Arizona la regarda droit dans les yeux. Elle ne cilla pas. 

Un sourire s'épanouit lentement sur son visage. 

— D'accord, répondit-il. Vous avez gagné. Je déteste les petites voitures. 

Il la prit alors par la main et l'emmena en direction du Hall des expositions. 

— A propos, reprit-il, je préférerais que vous m'appeliez Arizona plutôt que 

Dr Smith, si cela ne vous fait rien. 

Chloé  savourait  à  sa  juste  valeur  sa  petite  victoire,  qui  n'avait  pas  pour 

autant suffi à calmer les cognements de son cœur dans sa poitrine, tandis qu'elle 

marchait à ses côtés. 

— C'est d'accord. Autant que vous vous sentiez à l'aise avec moi. 

Il la regarda d'un œil chaleureux. 

— Je me sens très à l'aise avec vous. 

 S'ils  devaient  jamais  faire  l'amour,  ils  risquaient  fort  d'être  confrontés  à 

 un phénomène de combustion spontanée.  

Elle  se  demanda  aussitôt  d'où  lui  était  venue  cette  pensée,  mais  dut 

admettre en son for intérieur que c'était vrai. Seigneur, cet homme lui retournait 

les sens. 

— Parfait.  Vous  ne  verrez  donc  aucun  inconvénient  à  répondre  aux 

questions que je vous ai préparées. 

Ils venaient d'arriver devant le bâtiment. Arizona lui ouvrit la porte. 

— Aucun. Malgré le fait que c'est moi qui aimerais vous en poser. Sur vous, 

bien sûr. 

Il fallut quelques secondes à Chloé pour saisir la signification de sa réponse. 

Etait-ce  un  test,  ou  une  simple  taquinerie?  Elle  s'interdit  d'imaginer  qu'il 

pouvait  s'agir  d'une  invitation.  Son  attirance  pour  lui  était-elle  réciproque? 

L'idée l'excitait et la terrorisait à la fois. 

— Voilà  une  approche  qui  manque  de  subtilité,  observa-t-elle  d'une  voix 

qu'elle parvint à contrôler. 

— Je peux en mettre davantage, si vous le voulez. 

— Est-ce que c'est ce que  vous  voulez? 

La question lui avait échappé, mais il était trop tard. Les dés étaient jetés. 

Elle était impatiente d'entendre sa réponse. 

Son sourire ravageur réapparut sur son visage. 

— J'aimerais vous emmener sur une île du Pacifique sud. Une île isolée et 

très romantique. 

— Que vous connaissez déjà, j'imagine. 

— En  effet.  Je  suis sûr  qu'elle  vous  plairait.  On  y  vénère  une  déesse, et  la 

société  indigène  est  de  type  matriarcal.  Les  hommes  n’y  servent  qu'à  une 

chose... 

Chloé remercia le Ciel de ce que le foyer du Hall fût faiblement éclairé, ce 

qui  dissimula  son  rougissement.  D'après  ce  qu'elle  savait  de  lui,  il  disait 

probablement la vérité. Elle éclata de rire. 

— Je devrais me sentir offensée. 

— Mais ce n'est pas le cas. 

— Non. 

Comment  aurait-elle  pu  être  offensée,  alors  que  tout  son  être  était  tendu 

vers lui ? Il ne s'agissait pas tant de sa séduction physique, bien réelle, que de 

l'énergie  qu'il  dégageait  naturellement.  Elle  se  sentait  comme  une  chatte  qui 

cherche un coin ensoleillé pour se chauffer. 

— Ne deviez-vous pas me montrer la collection de pierres? demanda-t-elle 

pour changer de sujet. 

— Absolument. Suivez-moi. 

Elle lui emboîta le pas, tandis qu'il se dirigeait vers la salle d'exposition. 

— Je ne m'attendais pas à quelqu'un comme vous, avoua-t-elle. 

— Qu'entendez-vous par là? 

— En fait, il semble que l'on ait cherché à vous faire passer pour un super-

héros, d'après la documentation que j'ai pu étudier. 

— Une  sorte  d'Indiana  Jones.  Je  sais.  Les  gens  veulent  toujours  plus  de 

sensationnel. Je suis pourtant un homme comme les autres, fait de chair et de 

sang. 

— Je  crois savoir  que  votre  public  de fans  est  principalement  composé  de 

femmes, qui voient en vous un clone de Harrison Ford. 

— Effectivement,  répondit-il  laconiquement.  Pour  être  honnête,  il  fut  un 

temps où toute cette publicité, toutes ces comparaisons, m'étaient montées à la 

tête. Je faisais tout pour être à la hauteur de cette image d'aventurier sexy que la 

presse et les médias donnaient de moi. 

— Une femme dans chaque port... 

— Oui. Quelque chose comme ça. 

— Que s'est-il passé? 

— J'ai  mûri.  J'ai  vieilli.  J'ai  découvert  que  l’important  dans  une  relation 

n'était pas ce que je croyais. 

— Vous êtes donc un homme plutôt romantique, finalement ? 

— Oui, répondit-il en enfonçant ses deux mains dans ses poches. Mais pas 

de la manière que vous imaginez. Si vous voulez savoir si je crois en l'amour, la 

réponse est non. 

Chloé  haussa  les  sourcils,  surprise.  Ce  qu'il  venait  de  dire  n'avait  pas  de 

sens. 

— Vous m'avez dit que vous croyiez en la magie. 

— Bien sûr. La magie existe. C'est l'amour qui est un mythe. 

— Certainement pas. Regardez autour de vous. Ne le voyez-vous pas, entre 

parents et enfants, ou chez ces couples qui vivent en harmonie depuis plus de 

cinquante ans? Comment pouvez-vous nier cette évidence? 

— C'est d'une simplicité enfantine, répondit-il. 

Ils étaient arrivés devant l'entrée de la salle. Il sortit une clé de sa poche et 

en ouvrit la porte. Chloé entra la première. Il faisait frais à l'intérieur et, mis à 

part les petites lampes qui éclairaient le parcours, la pièce était plongée dans la 

pénombre. Elle frissonna, et toucha instinctivement le bijou en forme de cœur 

qu'elle portait autour du cou. 

— Par ici. lui indiqua Arizona. 

Ils  n'avaient  pas  fait  deux  pas  qu'une  vive  lumière  de  torche  les  aveugla 

soudain. 

— L'accès est interdit en dehors des heures d'ouverture, dit une voix. 

— C'est bon, Martin, dit Arizona. Voici Chloé Wright, elle est journaliste. Je 

lui fais visiter l'exposition. 

La lumière s'éteignit aussitôt et le vigile sortit de l'ombre. 

— Excusez-moi, docteur Smith. Je ne vous avais pas reconnu. Appelez-moi 

si vous avez besoin de quelque chose. 

— Merci, Martin. 

Une fois qu'ils furent de nouveaux seuls. Arizona emmena Chloé jusqu'aux 

vitrines  brillamment  éclairées,  où  étaient  exposés  des  outils,  des  poteries  et 

d'anciens  vêtements  de  peau.  Il  lui  expliqua  brièvement  la  provenance  de 

chacun d'eux. 

— Le  fait  que  je  ne  m'intéresse  pas  à  l'aspect  factuel  des  choses  choque 

souvent mes collègues, avoua-t-il, avant de désigner du doigt un assortiment de 

couteaux. Certes, c'est à partir d'objets comme ceux-ci que l'on peut reconstituer 

un mode de vie. Mais je suis un romantique. Je préfère la magie à la réalité. Peu 

m'importe  la  manière  dont  ces  gens-là  dépeçaient  les  animaux  qu'ils 

capturaient. Je suis par contre cent fois plus curieux de connaître leurs rituels 

de chasse et leurs chants sacrés. Ce à quoi on me rétorque souvent que ce qui 

permet  à  un  clan  de  subsister,  c'est  d'abord  et  avant  tout  l'habileté  des 

chasseurs. 

Chloé examinait avec intérêt les différents couteaux. 

— Je  pense  pour  ma  part,  ajouta-t-il,  que  les  pratiques  magiques  et 

religieuses sont tout aussi essentielles. Elles sont la nourriture de l'âme. 

— Exactement. 

Arizona  la  regarda,  surpris  par  sa  réponse.  Chloé  était  d'ordinaire  si 

pragmatique. 

— Je  suis  heureux  que  vous  me  rejoigniez  sur  ce  point,  dit-il.  Peu  de 

personnes  admettent  que  le  spirituel  puisse  avoir  autant  d'importance  que  le 

matériel. Maintenant, suivez-moi. 

Il  la  mena  jusqu'à  une  porte  fermée,  au  fond  d'une  alcôve  baignée  de 

lumière. Il frappa trois petits coups, et un second vigile lui ouvrit. 

— Oui, docteur Smith ? 

— Jimmy,  j'ai  pris  des  dispositions  pour  faire  visiter  à  Mlle  Wright  la 

collection de pierres précieuses. Pouvez-vous m'ouvrir les vitrines? 

Le vigile, un jeune homme sensiblement du même âge que Chloé, acquiesça 

d'un air sérieux. 

— Bien,  monsieur.  Le  temps  d'aller  chercher  les  clés  et  de  débrancher 

l'alarme. 

Il disparut dans la pièce. Arizona adressa un clin d'œil à Chloé. 

— Jimmy  est  chargé  de  surveiller  les  pierres,  et  il  en  est  très  fier.  Il  nous 

accompagnera  et  ouvrira  les  présentoirs.  Vous  pourrez  ainsi  les  toucher  et  les 

examiner vous-même. 

— Merveilleux. 

Jimmy revint et les fit entrer dans une pièce aux murs peints en noir. De 

hauts  présentoirs  vitrés  y  étaient  disposés  à  intervalles  réguliers,  et  des  spots 

éclairaient leur précieux contenu. 

Arizona désigna du menton le premier d'entre eux. 

— Commençons par celui-ci. 

Le  vigile  le  déverrouilla,  et  Chloé  s'approcha.  Arizona  tendit  le  bras  et  se 

saisit délicatement d'une pierre rose de la taille d'une mandarine. 

— Celle-ci  était  utilisée  par  les  hommes-médecine,  expliqua-t-il.  Elle  est 

censée guérir de l'arthrite, des maux d'estomac et de diverses maladies. Ce type 

de pierres était utilisé de pair avec des incantations, dont nous avons retrouvé 

des transcriptions sur des tablettes et des morceaux de cuir. 

Il  la  tendit  à  Chloé.  La  jeune  femme  hésita  avant  de  la  prendre  avec 

précaution  dans  sa  paume.  Elle  était  plus  lourde  qu'elle  ne  l'imaginait,  et 

scintillait sous la lumière des spots. Le dessus présentait des aspérités, mais sa 

base était lisse. 

— Ce n'est pas sa forme originelle, n'est-ce pas? 

— Non.  Elle  a  été  taillée.  De  quelle  manière,  nous  ne  le  savons  pas.  Les 

outils  que  nous  avons  retrouvés  ne  sont  pas  assez  solides  pour  ce  genre  de 

travail. 

— Avez-vous une explication? demanda-t-elle en lui rendant la pierre. 

— Bien sûr. Mais pour la connaître, il faudrait que vous assistiez à l'une de 

mes conférences. 

Il remit l'objet dans son présentoir, et, tandis que Jimmy verrouillait celui-

ci, se dirigea vers le suivant. 

Il contenait d'étonnants joyaux utilisés lors de cérémonies religieuses, des 

pierres à fonction médicale, et d'autres encore à usage indéterminé. Arizona en 

parlait avec tendresse, comme s'il s'agissait d'êtres proches. 

Parvenu  au  dernier  présentoir,  il  en  sortit  un  diamant  d'une  taille 

exceptionnelle, serti dans une fleur en or massif. L'objet était si lourd que Chloé 

dut le tenir des deux mains. 

— Fermez les yeux, dit-il. Et concentrez-vous sur la pierre. 

Chloé fit ce qu'il lui demandait. Le diamant se mit aussitôt à briller de tous 

ses feux. Elle fronça les sourcils. C'était impossible. Elle avait  les yeux fermés. 

Comment  cela  pouvait-il  se  produire?  De  plus,  elle  aurait  juré  que  la  pierre 

s'était mise à chauffer entre ses mains. 

— C'est  une  «  pierre  d'amour  »,  expliqua-t-il.  Les  anciens  s'en  servaient 

pour sceller l'union d'un couple. 

Instantanément,  l'image  de  la  grotte  lui  apparut  mentalement,  ainsi  que 

leurs deux corps enlacés sur le lit de paille. 

Tandis  que  cette  image  s'imposait  à  elle,  le  diamant  était  devenu  aussi 

lumineux  qu'un  astre.  Elle  se  raidit  soudain  et  rouvrit  les  yeux.  La  pierre 

scintillait tout à fait normalement, et elle ne chauffait pas du tout. 

Arizona la lui ôta des mains et la remit à Jimmy. Il prit ensuite Chloé par le 

bras, sortit de la salle et l'emmena dehors. L'arrière du bâtiment donnait sur un 

petit jardin au centre duquel se trouvait un bassin agrémenté d'un jet d'eau. 

Encore  sous  le  choc,  Chloé  s'assit  sur  l'un  des  bancs  en  pierre  disposés 

autour du bassin. Arizona s'installa à côté d'elle. 

— Qu'en pensez-vous? demanda-t-il. 

— Très  impressionnant.  Je  comprends  maintenant  la  passion  que  vous 

éprouvez pour votre métier. Votre renommée est justifiée. Cette exposition est 

absolument remarquable. 

— Je  n'ai  pas  grand  mérite,  répliqua-t-il.  J'ai  simplement  suivi  quelques 

pistes, sans jamais me décourager malgré les difficultés. Mais je ne suis pas un 

héros. Nombreux, ici, sont ceux qui font un travail admirable. Je ne suis qu'un 

amoureux des beaux cailloux. 

— Vous êtes trop modeste. 

— Pas  du  tout.  Quand  j'ai  rencontré  Joseph  Campbell,  j'étais  si 

impressionné que j'étais incapable de dire un mot. C'était mon idole, et il l'est 

encore aujourd'hui. 

Chloé  prit  note  mentalement.  L'information  pouvait  s'avérer  utile  pour 

éclairer le personnage. 

— Existe-t-il  des  personnalités  importantes  qui  vous  fascinent,  mais  que 

vous n'ayez pas encore rencontrées? 

Arizona s'appuya lentement sur le dossier du banc, un demi-sourire sur les 

lèvres. 

— Jusqu'à hier, j'aurais dit oui. Mais depuis, je vous ai rencontrée. 

— J'apprécie le compliment, répondit-elle, amusée. 

— Je  plaisantais. Si  nous  reparlions  de  ce  diamant?  Je  sais  que  vous  avez 

ressenti son énergie quand vous l'aviez entre les mains. Il s'est mis à briller alors 

que vous aviez les yeux fermés, n'est-ce pas? Il s'est passé quelque chose... 

Chloé  sentit  une  vague  de  panique  la  submerger.  Plutôt  que  de  lui 

répondre,  elle  décida  de  changer  de  stratégie  et  sortit  de  sa  serviette  un  petit 

magnétophone. 

— J'aimerais vous poser quelques questions. 

Il regarda l'appareil en fronçant les sourcils, puis croisa nonchalamment les 

jambes. 

— Professionnelle, hein? Je vous écoute. 

Le soleil était presque à son zénith, mais la chaleur qu'elle ressentait venait 

de l'intérieur. Elle était bien trop près de lui, et pouvait percevoir jusqu'à l'odeur 

virile de son corps. Son esprit renâclait à se concentrer sur la liste de questions 

qu'elle voulait lui poser. Elle était déchirée entre l'envie de se blottir contre lui, 

et celle de s'enfuir à toutes jambes. Elle se résigna néanmoins à faire son travail 

de journaliste. 

— Vous  avez  voyagé  avec  votre  grand-père  pendant  la  majeure  partie  de 

votre enfance, n'est-ce pas? 

— C'est exact. Je n'étais âgé que de trois ans lorsqu'il décida de m'emmener 

avec  lui.  C'était  un  aventurier  dans  l'âme.  Il  voyageait  avec  style.  Issu  d'une 

famille  fortunée,  il  pouvait  décider  de  partir  où  bon  lui  semblait,  et  quand  il 

voulait.  Il  lui  est  arrivé  de  rencontrer  des  chefs  d'Etat,  d'obscurs  potentats 

locaux,  des  trafiquants  d'armes  et  des  généraux  putschistes.  Nous  voyagions 

ainsi,  trois  mois  par  ci,  deux  mois  par  là,  rarement  plus.  Grand-père  n'était 

heureux que lorsqu'il se déplaçait. 

— Comment s'occupait-il de votre éducation? 

— Oh ! Il engageait des précepteurs, parfois plusieurs à la fois ! Quand j'eus 

quatorze ans, il obtint de me faire entrer à Oxford. Par la suite, nous partîmes en 

Egypte, où nous restâmes une bonne année, puis en Inde et en Afrique du Sud. 

J'ai  obtenu  de  nombreux  diplômes,  mais  dans  des  matières  purement 

théoriques. 

— Vous vous sentiez plutôt aventurier, n'est-ce pas? 

— Plus  ou  moins.  Mais  je  me  suis  efforcé  d'être  méthodique,  d'utiliser  au 

mieux mes connaissances pour étudier le passé. Mon grand-père considérait le 

fait de voyager comme une fin en soi. Pour ma part, j'y vois surtout un moyen de 

réaliser mes ambitions. 

Elle se tourna vers lui et l'observa attentivement. 

Du point de vue physique, c'était un être tout à fait normal, songea-t-elle. Il 

était  certes  bel  homme,  mais  rien  de  particulier  ne  le  distinguait  de  ses 

contemporains. 

— Pourquoi me fixez-vous ainsi ? demanda-t-il. 

Elle secoua lentement la tête. 

— Je  n'ai  encore  jamais  rencontré  quelqu'un  comme  vous.  Ma  famille  a 

participé  à  la  fondation  de  cette  ville.  Ma  mère  était  une  Bradley.  La  grande 

maison victorienne est notre propriété depuis plusieurs générations. J'ai un peu 

voyagé,  mais  sans  commune  mesure  avec  ce  que  vous  avez  vécu.  Les  Bradley 

vivent dans cette vallée depuis plus de cent ans. 

— Il est important d'avoir des racines. 

— Je  sais.  Ma  vie  n'est  pas  désagréable,  mais  j'essayais  d'imaginer  à  quoi 

pouvait ressembler la vôtre... 

D'être  sans  cesse  sur  le  départ,  de  ne  jamais  savoir  ce  qui  vous  attend 

ailleurs, l'idée n'était pas des plus réjouissantes. 

— Question suivante, reprit-elle. Votre mère est morte alors que vous étiez 

très jeune, si mes renseignements sont exacts. Qu'est devenu votre père? 

Arizona se raidit imperceptiblement. 

— Mon père est toujours en vie. Du moins il l'était la dernière fois où je l'ai 

eu au téléphone. 

— Mais c'est votre grand-père qui vous a élevé. Il vous a emmené avec lui 

quand vous aviez trois ans. Pourquoi n'êtes-vous pas resté avec votre père? 

— Les choses se sont simplement passées ainsi. 

La  journaliste  qu'elle  était  ne put  s'empêcher  de  se  poser  toutes sortes  de 

questions. Quelle en était la véritable raison? Légale, familiale?... 

— Il commence à faire chaud, dit-il en regardant le ciel. 

— Oui. Il fait 10° de plus que la moyenne saisonnière. 

— J'aurais  dû  m'habiller  plus  légèrement,  ajouta-t-il  en  déboutonnant  ses 

poignets de chemise. 

Chloé  en  oublia  toutes  les  questions,  toute  la  stratégie  qu'elle  avait 

préparées. Elle savait ce qu'elle allait voir sur son avant-bras gauche. 

Ce n’était qu'un rêve, se répéta-t-elle. Il ne s'était rien passé de réel. 

Elle retint sa respiration, tandis qu'il remontait ses manches sur ses avant-

bras.  L'extrémité  de  la  cicatrice  apparut,  exactement  où  elle  l'avait  vue 

précédemment. 

Arizona capta son regard. 

— Une  blessure  bénigne,  expliqua-t-il.  Voulez-vous  savoir  comment  c'est 

arrivé? 

— Non...  Je  ne  peux  pas...  bredouilla-t-elle  d'une  voix  rauque.  Il  faut  que 

je... 

Elle  chercha  une  excuse  plausible,  mais  n'en  trouva  pas.  A  court  d'idées, 

elle rassembla ses notes et son magnétophone, et les fourra nerveusement dans 

sa serviette. 

C'était  trop  à  la  fois.  Le  rêve,  l'homme,  et  à  présent  cette  cicatrice  qu'elle 

connaissait sans l'avoir jamais vue. 

— Je vous appellerai, lança-t-elle en l'abandonnant sur le banc. 

— Chloé ? Que se passe-t-il ? 

Elle  lui  répondit  par  un  signe  de  la  main,  et  se  mit  à  courir.  Ce  ne  fut 

qu'arrivée  à  sa  voiture,  la  clé  de  contact  à  la  main,  qu'elle  se  rendit  compte 

qu'elle pleurait. 

Seigneur! Que lui arrivait-il donc? 














4. 

 

 

Après avoir répondu à ses E-mails et nettoyé son ordinateur, Chloé empila 

soigneusement  les  dossiers  éparpillés  sur  son  bureau  et  rangea  ses  stylos. 

Malgré  une  intense  activité  cet  après-midi-là,  son  esprit  n'avait  cessé  d'être 

assailli de doutes et d'interrogations. 

Elle avait eu beau se concentrer sur son travail, l'inquiétude l'étreignait. 

Malgré  son  scepticisme,  des  événements  étranges  étaient  en  train  de  se 

produire, qu'il lui était impossible d'ignorer. 

Fait n° I : Jusqu'à la veille, elle n'avait jamais rencontré Arizona Smith, et 

ne se souvenait pas en avoir jamais entendu parler. 

Fait  n°  2  :  La  nuit  précédente,  elle  avait  rêvé  de  lui.  Un  rêve  si  érotique 

qu'elle en ressentait encore un pincement d'excitation. 

Fait  n°  3  :  Elle  l'avait  vu  nu  et  connaissait  chaque  détail  de  son  corps,  y 

compris les cicatrices qu'il portait sur le bras et le genou. 

Fait n° 4 : Elle avait eu ce matin même la confirmation que ce qu'elle avait 

vu en rêve correspondait à la réalité. 

Fait n° 5 : Elle était peut-être en train de devenir folle. 

Chloé croisa les bras sur son bureau et y reposa la tête en soupirant. Non. 

La folie n'était pas une réponse à son problème. Il devait nécessairement y avoir 

une explication logique et rationnelle... 

 A moins que le pouvoir de la robe de nuit ne fût bien réel.  

Cette  dernière  pensée  la  fit  frémir.  Accepter  l'irrationnel  allait  contre  ses 

convictions. Elle ne voulait pas croire en cette robe de nuit. Pas plus qu'elle ne 

voulait  connaître  sa  destinée,  ni  envisager  une  liaison  avec  un  homme  tel 

qu'Arizona Smith. Une femme dans chaque port !... Et il ne croyait même pas en 

l'amour. 

Elle se redressa sur sa chaise. Sur ce point, il avait tort. L'amour existait. Il 

ne valait peut-être pas toutes les souffrances qu'il apportait, mais il existait bel 

et bien. 

— Je ne veux pas de cela, murmura-t-elle. Je veux une vie normale, comme 

tout le monde. 

Elle  se  souvint  soudain  qu'elle  était  dans  son  bureau.  Parler  toute  seule 

dans sa voiture était une chose, le faire devant ses collègues de travail en était 

une autre. 

Il  fallait  qu'elle  se  ressaisisse.  Qu'elle  ne  voie  que  l'aspect  purement 

professionnel de sa mission. Terminées les conversations en aparté, terminés les 

accès de panique à la simple vue d'une cicatrice. Ce qu'Arizona pouvait penser 

d'elle ne devait plus avoir aucune importance. 

— Professionnelle, marmonna-t-elle entre ses dents. 

Il était temps de se concentrer sur le travail. 

Chloé  jeta  de  nouveau  un  œil  sur  la  documentation  que  lui  avait  laissée 

Nancy. Certains points avaient besoin d'être éclaircis. Elle décrocha le téléphone 

et composa le numéro de cette dernière. 

Nancy décrocha, et Chloé se présenta. Après un court échange de politesses, 

Nancy aborda la question d'Arizona. 

— On  le  voit  partout  dans  les  journaux,  dit-elle.  Impossible  d'échapper  à 

son visage. Est-il aussi impressionnant qu'il en a l'air? 

— Malheureusement oui. 

Les deux femmes éclatèrent de rire. 

— Vois-tu,  expliqua  Nancy,  Mark  et  moi  désirions  cet  enfant  depuis 

longtemps,  mais  je  me  sens  un  peu  hors  circuit.  Pendant  que  j'attrape  des 

vergetures  et  d'horribles  maux  de  crâne,  tu  te  promènes  avec  la  nouvelle 

coqueluche de la ville. C'est trop injuste. 

— Mais  dans  deux  mois  tu  auras  ton  bébé,  tandis  que  moi  je  devrai  me 

contenter d'un simple reportage. 

 Et d'un cœur brisé.  

Chloé balaya aussitôt cette idée de son esprit. Elle était fermement décidée 

à ne pas se laisser piéger dans une relation dangereuse. 

— A ce propos, ajouta-t-elle, j'ai besoin de quelques précisions concernant 

son dossier. 

— Je m'y attendais. Mes notes ne sont pas toujours d'une grande clarté, je 

dois l'avouer. 

Chloé  se  fit  expliquer  un  par  un  les  points  qui  posaient  problème.  Après 

avoir  fait  le  tour  des  diverses  questions  qu'elle  avait  en  tête,  elle  interrogea 

Nancy sur son approche du sujet. 

— D'après  ce  que  j'ai  compris,  tu  as  axé  ton  travail  sur  la  dualité  du 

personnage. L'homme et le mythe. 

— C'est  exact.  Mais  je  n'en  suis  pas  satisfaite.  Peut-être  as-tu  trouvé  une 

meilleure idée? 

— Je  ne  sais  pas  si  elle  est  meilleure,  mais  j'ai  effectivement  pensé  à  une 

approche  différente.  J'aimerais  parler  de  l'homme   derrière   le  mythe.  Arizona 

Smith a voyagé partout dans le monde. Il croit profondément au mystique et au 

spirituel. De toute évidence, l'image qu'il donne de lui plaît aux médias. Ce qui 

m'intéresse davantage, c'est qui il est réellement. Quelles sont ses motivations, 

ses influences? Comment il est arrivé là où il est? 

— Pas mal, reconnut Nancy. Cela devrait plaire au public qui connaît déjà 

tout sur lui. Inutile de ressortir du déjà vu. Ce que tu proposes est frais et inédit. 

En as-tu parlé à Jerry ? 

— Pas encore, mais j'ai rendez-vous avec lui dans deux heures. 

— Il va adorer, dit-elle en riant. Mais n'attends pas de sa part autre chose 

qu'un grognement. Ce qui signifie, dans son langage, que c'est génial. Quand il 

n'aime pas une idée, il le dit en face. 

— J'ai  eu  l'occasion  de  m'en  rendre  compte  par  moi-même.  Très  bien, 

Nancy. Je te remercie beaucoup pour ton aide. 

Après  avoir  raccroché,  Chloé  entreprit  de  transcrire  ses  notes  sur  son 

ordinateur.  Elle  possédait  d'ordinaire  une  grande  capacité  de  concentration, 

mais, cette fois-ci, une petite voix intérieure ne cessait de la harceler. 

— C'est  parfaitement  ridicule,  marmonna-t-elle  à  voix  basse.  Je  n'aurai  la 

paix que lorsque j'aurai réglé ce problème. 

Elle consulta alors son bloc-notes, et décrocha de nouveau son téléphone. 

— La chambre 308, demanda-t-elle. M. Arizona Smith. 

Mais  peut-être  n'était-il  pas  à  son  hôtel.  Si  c'était  le  cas,  elle  laisserait  un 

message lui demandant de l'appeler. Elle devait avoir une conversation avec lui, 

ne serait-ce que pour s'excuser de sa conduite à l'Université. 

Quelqu'un décrocha au bout du fil, coupant court à ses réflexions. 

— Dr. Smith à l'appareil. 

— Bonjour, c'est Chloé. J'espère que je ne vous dérange pas. 

— Pas le moins du monde. 

— Je vous appelle pour  m'excuser  de ma  conduite  de  ce matin. Je  ne  sais 

pas ce qui m'a pris de m'enfuir ainsi. 

—  Je  comprends.  Je  fais  parfois  cet  effet  sur  certaines  femmes.  Elles 

perdent tout contrôle et, plutôt que de trahir leurs émotions, préfèrent s'enfuir 

en courant. 

Il  avait  dit  cela  d'un  ton  si  sérieux  qu'il  fallut  à  Chloé  plusieurs  secondes 

pour comprendre qu'il plaisantait. 

— C'est  exactement  ce  qui  m'est  arrivé,  répondit-elle  en  riant.  J'étais 

tellement  sous  l'emprise  de  votre  charme  ravageur  que  je  n'ai  pas  pu  le 

supporter. 

— Vous vous sentez mieux, maintenant? 

— Beaucoup mieux, merci. 

Tous deux éclatèrent d'un rire plein de connivence. 

— Plus sérieusement, reprit Chloé. Je ne sais pas ce qui m'a pris. Je me suis 

montrée extrêmement grossière. Je vous promets que cela n'arrivera plus. 

— C'est préférable pour vous, sinon vous risquez de n'avoir pas grand-chose 

à écrire, si cela devait se reproduire chaque fois. 

— Je voudrais me racheter. Voulez-vous venir dîner à la maison, ce soir? 

Arizona  hésita.  Chloé  déglutit,  et  sa  bonne  humeur  disparut 

instantanément. 

— Vous avez des engagements ailleurs, n'est-ce pas? 

Peut-être s'agissait-il d'une autre femme... 

— Non,  aucun.  Je  viendrai  avec  plaisir.  Je  dois  cependant  vous  informer 

que votre tante a eu la même idée que vous, et que j'ai déjà accepté. 

— Tante Charlotte vous a appelé? 

— Oui. Tôt ce matin. 

Chloé  se  sentit  totalement  décontenancée.  Mais  après  tout,  sa  tante  était 

chez elle dans la grande maison victorienne, et elle était libre d'y inviter qui bon 

lui semblait. 

— Alors c'est parfait, conclut-elle. A ce soir. Cette fois, je vous promets de 

ne pas m'affoler en voyant vos cicatrices. 

— Si vous êtes gentille, je vous laisserai même les touchers. 

— Tope-là, conclut-elle en frémissant à cette idée. 





Chloé engagea son cabriolet dans l'allée qui menait à la maison. M. Withers, 

l'homme  d'entretien,  un  septuagénaire  acariâtre  et  misogyne,  était  occupé  à 

tondre le gazon. 

— Bonsoir,  monsieur  Withers,  lança-t-elle  en  grimpant  les  marches  du 

perron. 

Withers  fit  un  geste  vague  de  la  main  agrémenté  d'une  espèce  de 

grognement.  Sans  aucun  doute  une  remarque  peu  aimable,  songea-t-elle  en 

souriant.  Il  avait  toujours  considéré  les  deux  sœurs  comme  des  oies  sans 

cervelle, et ne se privait pas de le leur faire comprendre à l'occasion. 

Chloé  referma  la  porte  derrière  elle,  coupant  ainsi  le  bruit  de  la  tondeuse 

électrique. 

— Je  suis  là,  cria-t-elle  en  direction  de  la  cuisine.  Cassie  se  précipita 

aussitôt pour l'accueillir. 

— Chloé!  Je  veux  tous  les  détails.  Tante  Charlotte  aussi,  d'ailleurs.  Mais 

attendons d'être réunies, toutes les trois. Oh ! Et il vient dîner ce soir ! Je suis 

toute excitée !... 

Elle fit une pause pour reprendre sa respiration, et poursuivit : 

— C'est un homme si sympathique, si séduisant ! Quel effet cela t'a-t-il fait 

de passer la journée avec lui ? Est-ce qu'il t'a regardée dans les yeux et raconté 

des choses extraordinaires? Il doit être passionnant, n'est-ce pas? 

Chloé  posa  sa  serviette  sur  un  meuble  et  ôta  sa  veste  de  lin.  Elle  glissa 

ensuite un bras sous celui de sa sœur, et l'emmena vers la cuisine. 

— Je ne sais par où commencer, dit-elle. Franchement, Cassie, parfois tu te 

comportes comme une gamine de quinze ans. 

— Je suis d'un naturel enthousiaste ! répliqua celle-ci en levant fièrement la 

tête. J'aime la vie et tous les bienfaits qu'elle nous apporte. Arizona Smith est un 

homme  passionnant,  et  j'apprécie  beaucoup  sa  compagnie.  Tout  le  monde  ne 

peut pas être un reporter froid et blasé. Je préfère rester la rêveuse romantique 

que j'ai toujours été. 

Une  fois  dans  la  cuisine,  elle  alla  chercher  deux  canettes  de  soda  dans  le 

réfrigérateur, tandis que Chloé s'asseyait à la table. 

— Où est tante Charlotte? demanda-t-elle. 

— Dans  la  salle  de  bains,  dit  sa  sœur  en  prenant  place  en  face  d'elle.  La 

sauce  italienne  mijote  depuis  plus  de  deux  heures.  Mais  dis-moi  tout, 

maintenant. 

Chloé  s'exécuta.  Elle  décrivit  l'exposition,  puis  relata  les  histoires 

qu'Arizona lui avait racontées. 

— C'est tellement romantique, soupira Cassie. Quelle merveilleuse matinée 

tu  as  dû  passer  !  Mais  je  te  connais.  Professionnelle  avant  tout.  Tu  n'as 

probablement  fait  que  prendre  des  notes,  sans  même  faire  attention  à  qui  tu 

parlais. C'est à désespérer ! 

Cassie  replaça  une  mèche  de  cheveux  derrière  son  oreille,  puis  plissa  les 

yeux. 

— Crois-moi, Chloé quand mon tour sera venu de porter la robe de nuit, je 

ne gâcherai pas cette unique occasion en rêvant, comme toi, de rien du tout ! Je 

m'arrangerai au contraire pour vivre quelque chose d'inoubliable. 

Chloé  ne  put  s'empêcher  de  sourire.  Elle  était  heureuse  de  retrouver  sa 

sœur.  Elles  avaient  été  séparées  pendant  les  trois  années  qui  avaient  suivi  la 

mort de leurs parents, et toutes deux en avaient beaucoup souffert. 

Mais elle balaya ce souvenir déplaisant de son esprit, et repensa à la soirée 

qui  s'annonçait.  Elle  s'était  promis  de  se  comporter  en  journaliste,  et  ne 

laisserait pas son rêve mettre en péril sa résolution. 

— A quelle heure Arizona doit-il arriver? 

Cassie leva la tête vers l'horloge murale. 

— Dans une heure environ. 

— Je ferais mieux de monter me changer. 

Cassie la suivit dans l'escalier. 

— Que se passe-t-il, Chloé? Tu fais une drôle de tête. 

— Tu te trompes. Je vais bien. 

Elles entrèrent toutes deux dans sa chambre, et s'assirent face à face sur le 

lit. 

— Je suis heureuse que nous soyons de nouveau réunies, reprit Chloé. Ces 

années de pension étaient si déprimantes. 

La bonne humeur de Cassie retomba un peu. 

— Je  sais.  Je  n'ai  jamais  digéré  cette  décision  du  tribunal  qui  nous  a 

séparées. Mais nous sommes ensemble, à présent. Du moins jusqu'à ce que tu 

partes pour New York... Oh ! Ne te justifie pas ! Tu as tout à fait le droit d'aller 

jusqu'au bout de tes ambitions. Mais tu me manqueras. 

— Pourquoi  ne  pas  m'accompagner?  Nous  pourrions  partager  le  même 

appartement. 

— Non, répondit Cassie en secouant la tête. Je ne veux pas quitter Bradley. 

J'aime cette ville, et j'aime mon travail. 

— Institutrice en maternelle... 

— Parfaitement. Et j'adore ça. Les enfants sont merveilleux. Je sais que tu 

voudrais mieux pour moi, mais c'est ce que je veux. Tu dois respecter mes choix. 

Et puis tu sembles oublier Joël. Nous sommes pratiquement fiancés ! 

— C'est vrai, soupira Chloé. 

Le destin était parfois cruel, songea-t-elle. A la mort de leurs parents, elle-

même avait été placée en foyer d'accueil dans une autre ville, tandis que Cassie 

était restée à Bradley et y avait rencontré celui qui allait devenir son petit ami. 

— Prends garde à ce que tu vas dire, l'avertit Cassie. 

— Joël est l'homme le plus ennuyeux de la planète. 

— Chloé!  protesta-t-elle.  Que  tu  veuilles  quitter  Bradley  pour  réussir  ta 

carrière  est  tout  à  ton  honneur.  Mais  c'est  ta  vie,  pas  la  mienne.  Moi,  je  veux 

rester ici et fonder une famille, Joël me rend heureuse. Il veut m'épouser et je 

l'aime, alors oublie-le un peu. 

Chloé  se  mordit  la  langue  et  hocha  la  tête  silencieusement.  Cassie  avait 

raison. Chacune devait vivre sa propre vie. 

— Il faut que je me fasse belle pour notre invité, dit Cassie en se levant. Je 

te suggère d'en faire autant. 

Chloé la regarda sortir de la chambre d'un air pensif. Elles étaient tellement 

différentes  l'une  de  l'autre.  Persuadés  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  d'enfants,  ses 

parents  avaient  engagé  une  procédure  d'adoption  peu  de  temps  avant 

d'apprendre qu'Amanda, sa mère, était tombée enceinte. Elle n'avait pas voulu, 

pour  autant,  retirer  son  dossier  d'adoption.  C'est  ainsi  que  Cassie  était  entrée 

dans la famille et les deux enfants étaient vite devenues inséparables. 

Chloé alla ouvrir sa garde-robe. Tout en choisissant ce qu'elle allait porter, 

elle repensa à sa sœur en souriant. Cassie faisait partie de ces rares personnes 

incapables  de  mentir,  et  qui  donnaient  le  Bon  Dieu  sans  confession  à  tout  le 

monde et n'importe qui. 

Elle-même était trop cynique pour avoir une telle confiance dans le genre 

humain.  C'était  sans  doute  pour  cette  raison  qu'elle  était  une  journaliste 

efficace. 





Arizona  but  une  gorgée  de  bière,  tout  en  se  demandant  pourquoi  la  vue 

d'une séduisante jeune femme s'extasiant sur sa cicatrice le laissait de marbre. 

— On  distingue  encore  la  marque  des  points  de  suture,  observa  Cassie  en 

passant doucement un doigt sur son avant-bras. Avez-vous d'autres cicatrices? 

Il  repensa  au  comportement  de  Chloé,  le  matin  même.  Jamais  il  n'aurait 

pensé  que  la  simple  vue  d'une  ancienne  blessure  eût  pu  déclencher  une  telle 

réaction de sa part. Peut-être était-ce là un de ses points faibles... 

Il ne put s'empêcher de taquiner un peu sa sœur. 

— J'en ai une autre sur la jambe. Je peux vous la montrer, mais il faut pour 

cela que j'ôte mon pantalon. 

— Cela ne me dérange pas du tout, répondit-elle aussitôt. 

Arizona la regarda, surpris. Aucune lueur lascive dans ses yeux. Se rendait-

elle compte de ce qu'elle venait de répondre ? 

Un bruit de pas l'interrompit dans ses pensées. Chloé venait d'entrer dans 

la cuisine. Son cœur se mit à cogner violemment dans sa poitrine. 

Elle portait une robe légère sans manches, d'un doux orange pastel. La fine 

étoffe  épousait  voluptueusement  le  galbe  de  ses  formes,  tandis  que  ses  longs 

cheveux étaient attachés en natte sur sa nuque, lui dégageant ainsi le cou. Il en 

resta sans voix. 

— Peux-tu répéter ce que tu viens de dire, Cassie? Celle-ci sembla soudain 

saisir la portée de ses paroles. 

Son visage devint livide, avant de virer presque aussitôt au rouge pivoine. 

— Ce  n'est  pas  ce  que  je  voulais  dire...  Je...  Il  m'a  dit  qu'il  avait  une 

cicatrice, et... Je ne pensais pas à mal. Nous bavardions, simplement. 

— Nous savons que ce n'est pas ce que tu voulais dire, reprit Chloé d'un ton 

amusé. Mais à l'avenir, réfléchis avant de parler. Tous les étrangers ne sont pas 

à même de comprendre qu'il ne s'agit pas d'une invitation. 

Cassie opina de la tête. 

— Quant  à  vous,  ajouta-t-elle  en  s'asseyant  face  à  Arizona,  je  vous  serais 

reconnaissante de ne pas chercher à dévergonder ma petite sœur. 

— Petite sœur? S’étonna-t-il. Charlotte m'a dit que vous aviez à peu près le 

même âge. 

— Chloé a six mois de plus que moi, précisa Cassie. J'ai été adoptée. 

Charlotte fit alors son entrée dans la cuisine, et se dirigea directement vers 

le four d'un air très affairé. 

— La sauce est presque prête, annonça-t-elle en soulevant le couvercle de la 

casserole. 

Instantanément,  un  appétissant  fumet  de  tomate  et  d'épices  leur  parvint 

aux narines. 

— Je vais préparer le pain grillé au beurre d'ail, annonça Chloé. 

— Et moi, je m'occupe de la salade, ajouta Cassie. 

— Puis-je vous aider? demanda Arizona. Ou bien dois-je me tenir à l'écart 

des opérations? 

— La deuxième option est la bonne, répondit Charlotte en lui adressant un 

clin d'œil. 

Tandis  que  les  trois  femmes  s'activaient  autour  de  lui,  Arizona  observa 

leurs gestes, empreints de précision et de grâce. Des gestes qui étaient, songea-t-

il,  sensiblement  les  mêmes  dans  toutes  les  civilisations,  comme  une  sorte  de 

danse rituelle. 

Tout en entretenant la conversation, il capta un moment le regard de Chloé. 

Une connexion muette s'établit aussitôt entre elle et lui à travers l'espace de la 

cuisine.  Pendant  quelques  secondes,  le  monde  entier  disparut  autour  d'eux, 

jusqu'à ce que Cassie rompît le contact en tapant sur l'épaule de sa sœur. 

— Comment peux-tu affirmer que ce n'est pas vrai? demanda Cassie. Cette 

robe de nuit est dans notre famille depuis si longtemps. 

— Ce n'est qu'un simple morceau de tissu, insista Chloé. Qu'est-ce qui nous 

prouve qu'elle est magique? Ce ne sont que des balivernes à l'usage des naïfs et 

des superstitieux ! 

Cassie hocha la tête d'un air désespéré. 

— Dis-lui, tante Charlotte. 

— A  quoi  bon?  Elle  ne  m'écoute  pas,  répondit  celle-ci.  A  vous  de  jouer, 

Arizona. Chloé est d'un scepticisme indécrottable. 

— Je vais essayer, répondit-il en reposant sa fourchette dans son assiette. 

Il  se  pencha  légèrement  et  contempla  un  instant  l'exquise  beauté  de  la 

femme assise en face de lui. 

— Il y a de nombreuses années, commença-t-il, lorsque j'étais en Inde, un 

jeune garçon fut attaqué par un tigre qui rôdait autour du village. Le fauve lui 

arracha  presque  la  jambe.  Aucun  os  ne  fut  fracturé,  mais  l'enfant  perdit 

beaucoup de sang. 

Arizona essaya d'ignorer l'intensité du regard de Chloé, le parfum subtil et 

enivrant qui émanait d'elle, et les courbes qui se dessinaient sous les plis de sa 

robe.  Comme  il  serait  bon,  pensa-t-il,  de  sentir  ce  corps  contre  le  sien,  de  lui 

faire l'amour... 

— Mon  grand-père  et  moi  savions  qu'il  allait  mourir,  poursuivit-il.  Il  n'y 

avait  pas  de  dispensaire  dans  la  région,  encore  moins  d'infirmière  dans  le 

village.  Tout  ce  que  nous  pûmes  faire  fut  de  lui  donner  des  analgésiques pour 

atténuer sa douleur. 

Il  fit  une  pause,  se  souvenant  de  l'angoisse  qu'il  avait  alors  éprouvée.  A 

cette époque-là, il n'était âgé que de treize ou quatorze ans, et les hurlements de 

l'enfant l'avaient traumatisé. 

— Cette nuit-là, reprit-il une ancienne cérémonie sacrificielle fut organisée 

par les habitants du village, destinée à le sauver. Etant trop jeune, je ne fus pas 

autorisé  à  y  assister.  Mais  je  pus  entendre  les  invocations  et  les  chants,  sentir 

l'odeur  de  l'encens  et  voir  la  lumière  dansante  projetée  par  les  feux.  Je  n'ai 

jamais su ce qu'ils avaient fait, mais le lendemain le petit garçon était guéri. Ses 

blessures  cicatrisaient  déjà, et  il  pouvait  rire et  répondre  aux  questions.  Toute 

douleur  avait  disparu.  Une  semaine  plus  tard,  il  jouait  avec  les  autres  enfants 

comme  si  rien  ne  s'était  passé.  Depuis,  j'ai  été  à  maintes  reprises  témoin  de 

choses que je ne puis expliquer. 

— Waouh ! Lâcha Cassie. Quelle histoire ! 

Chloé leva les yeux au ciel. 

— Et  les  humains  enlevés  par  des  martiens,  vous y  croyez  aussi  ?  On  voit 

cela dans tous les journaux. 

Il en fallait beaucoup pour la convaincre, se dit Arizona. Mais le défi n'en 

était que plus excitant. 

— J'ai moi-même vu cet enfant. Si je voyais des extraterrestres vous enlever 

dans un champ de maïs, j'y croirais aussi. 

— J'aimerais savoir ce qui vous fait croire en toutes ces histoires. 

— J'aimerais  savoir  ce  qui  fait  de  vous  une  telle  cynique,  répliqua-t-il  en 

souriant. Oseriez-vous m'affirmer que depuis vingt-cinq ans que vous vivez sur 

cette  planète,  il  ne  s'est  jamais  produit  d'événements  inexplicables,  même  pas 

un tout petit ? 

Leurs regards se soudèrent l'un à l'autre. Arizona crut percevoir dans celui 

de Chloé un léger vacillement, comme un appel ardent... Ah! S’ils étaient seuls! 

Mais ce n'était pas le cas. Deux paires d'yeux les observaient. 

— Mon Dieu, regardez l'heure qu'il est! s'exclama Chloé. Si nous ne mettons 

pas ces plats à tremper, nous ne pourrons jamais les nettoyer correctement. 

Sur ce, elle bondit sur ses pieds et commença à débarrasser la table, bientôt 

aidée par sa sœur et sa tante. Arizona voulut se lever, lui aussi, mais le regard 

offusqué de Cassie l'en empêcha aussitôt. Il suivit discrètement Chloé des yeux. 

Elle lui cachait quelque chose, il en était certain. 

Son  joli  visage  dissimulait  un  mystère,  qu'il  avait  bien  l'intention  de 

dévoiler. 
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— Je ressemble à une demoiselle d'honneur, se lamenta Cassie. 

— Tu es superbe, dit Chloé en lui ébouriffant les cheveux. Cette robe est très 

jolie. 

— Trop  jeune  pour  moi.  Je  ferais  mieux  de  mettre  quelque  chose  de  plus 

sophistiqué pour sortir. 

Chloé  étudia  leur  allure  dans  le  miroir  de  la  salle  de  bains.  Cassie  portait 

une  robe  de  soie  rose  pâle  à  manches  longues,  et  à  large  col  de  dentelle.  Ses 

cheveux  étaient  peignés  en  arrière,  laissant  apparaître  les  petits  cœurs  dorés 

fixés à ses oreilles. Ces bijoux, ainsi que le pendentif qui ornait le cou de Chloé, 

composaient une parure qui avait jadis appartenu à leur mère. 

La  tenue  et  l'expression  de  Cassie  avaient  néanmoins  quelque  chose  de 

virginal, se dit-elle. Les vicissitudes de la vie ne l'avaient pas encore touchée. 

Chloé s'examina à son tour dans le miroir. Si sa sœur était l'image même de 

la candeur, elle, au contraire, était celle de la tentation. Elle avait remonté ses 

longs  cheveux  sur  sa  nuque  et  les  avait  attachés  à  l'aide  d'une  large  pince  en 

écaille. Quelques mèches rebelles retombaient librement sur son cou. Elle avait 

opté  pour  une  robe  de  velours  cramoisi  s'arrêtant  à  mi-cuisses,  au  décolleté 

suggestif. 

Elle  n'avait  pas  l'habitude  de  porter  des  tenues  aussi  provocantes,  mais 

Arizona n'était pas quelqu'un d'ordinaire. Une réception avait été organisée en 

son honneur le soir même, et elle tenait à ce que le rapport de forces ne fût pas 

en sa défaveur. Si seulement elle n'était pas autant attirée par lui... Elle frémit à 

l'idée  de  se  retrouver  de  nouveau  à  ses  côtés.  Seigneur,  il  allait  probablement 

l'inviter à danser. Si le Ciel ne lui venait pas en aide, elle risquait fort de s'étaler 

de tout son long sur la piste de danse. 

— Je suis trop petite, soupira Cassie. 

— Tu es de taille moyenne, corrigea Chloé. Et tu es ravissante. 

— Je ne suis peut-être pas très grande, mais j'ai des formes. Ça compense. 

Tout le monde n'a pas la chance d'être grande, mince et belle. Si tu n'étais pas 

ma sœur, je crois que je te haïrais. 

Chloé sourit et l'embrassa sur la joue. 

— Mais tu sais que tu m'aimes, et que je t'aime aussi. Nous sommes donc à 

égalité. 

La sonnette d'entrée retentit dans le hall. Cassie tourna aussitôt la tête. 

— Ce  doit  être  Joël.  T'ai-je  dit  que  nous  allions  dîner  ensemble,  avant  de 

nous rendre à la soirée? 

— Pourquoi? S’étonna Chloé. Il y aura un buffet à cette réception. 

— Tu connais Joël. Il a peur que l'Université ait préparé des plats exotiques, 

vu la réputation d'Arizona. Nous irons dans notre restaurant habituel, et nous 

vous rejoindrons ensuite. 

Chloé  dut  se  retenir  pour  ne  pas  s'emporter.  Plutôt  que  de  profiter  de 

l'opportunité  de  changer  d'air  et  de  faire  de  nouvelles  rencontres,  Joël  et  sa 

sœur se repliaient sur leurs douillettes habitudes. 

— Ne vous avisez pas de changer d'avis, une fois là-bas. Je veux vous voir à 

cette soirée. 

— Ce  n'est  pas  mon  intention,  répondit  Cassie avant  de  quitter  la  salle  de 

bains. 

Une  fois  qu'elle  fut  sortie,  Chloé  dérogea  à  sa  règle  habituelle  et  prit  le 

temps de se faire un maquillage de circonstance, particulièrement éclatant. 

Une demi-heure plus tard, elle se présentait à la réception de la salle de bal 

du  Grand  Hôtel,  Bradley  était  une  petite  ville,  et  c'était  là  que  la  plupart  des 

événements importants se déroulaient. Chloé connaissait déjà une bonne moitié 

de  la  liste  des  invités.  Elle  était  là  en  tant  qu'invitée,  mais  aussi  en  tant  que 

reporter.  A  ce  titre,  elle  comptait  pouvoir  passer  une  partie  de  la  soirée  à 

bavarder avec Arizona. 

S'enjoignant  mentalement  de  ne  pas  se  laisser  impressionner  par  le 

charisme  et  l'élégance  de  ce  dernier,  elle  bomba  le  torse  et  prit  son  courage  à 

deux mains avant d'entrer. 

La  vaste  salle  était  éclairée  par  une  douzaine  de  lustres  de  cristal,  sous 

lesquels  des  groupes  d'invités  se  faisaient  et  se  défaisaient  au  gré  des 

conversations. Chloé se fraya un chemin vers le bar et se fit servir un verre de 

vin blanc. 

Elle fit un rapide tour d'horizon, s'attardant au passage sur le plissé d'une 

robe longue, ou sur la coupe d'un smoking. Mais elle ne pouvait se voiler la face 

: c'était  lui  qu'elle cherchait des yeux. Bon sang ! Elle ne parvenait même pas à 

faire  semblant  de  se  comporter  en  professionnelle.  Qu'espérait-elle?  Il  fallait 

absolument  qu'elle  se  mette  dans  la  tête  qu'elle  n'était  pas  là  pour  un  rendez-

vous galant. Peut-être que... 

— Je pensais que vous ne viendriez jamais. 

La  voix  venait  de  derrière  elle,  mais  elle  sut  immédiatement  à  qui  elle 

appartenait. Le souffle lui manqua un instant, puis elle se retourna pour lui faire 

face. 

Les  cheveux  soigneusement  coiffés,  rasé  de  près,  suprêmement  élégant 

dans sa chemise blanche et son smoking noir, il était plus séduisant que jamais. 

Son  visage  ferme  aux  traits  virils  rayonnait  sous  le  vert  pétillement  de  son 

regard. Il semblait à la fois amusé et admiratif. 

— Eh bien? demanda-t-il en prenant la pose. Comment me trouvez-vous? 

— Vous savez vous mettre en valeur, docteur Smith. 

— Je  pourrais  vous  retourner  le  compliment,  mais  il  serait  injuste.  Vous 

êtes tout simplement resplendissante, ce soir. 

Il saisit sa main libre et y déposa un baiser. La délicatesse de ce geste désuet 

la fit presque vaciller. 

— Nous le sommes tous les deux, ajouta-t-il en lui proposant son bras. Le 

couple  de  la  soirée  !  Nous  allons  faire  des  jaloux,  j'en  ai  peur.  Peut-être 

devrions-nous parader dans la foule? Nous aurions sans doute droit à quelques 

pièces ! 

Cette fausse immodestie la fit rire, et la chaleur du sourire d'Arizona acheva 

de la détendre. 

— Quelle noblesse d'âme ! répliqua-t-elle. Je suis très impressionnée par la 

considération que vous portez au petit peuple. 

Arizona se pencha alors vers elle. 

— Sérieusement, je compte sur vous pour me protéger. Je déteste ce genre 

de soirées. Chacun cherche à m'impressionner en me racontant ses voyages, et 

je  ne  sais  jamais  que  répondre.  Sans  doute  ne  suis-je  pas  doué  pour  les 

mondanités. 

— Je ferai de mon mieux, répondit-elle, agréablement surprise par cet aveu. 

Chloé  s'était  préparée  à  faire  les  présentations  auprès  des  notables  de  la 

ville, mais elle n'en eut pas besoin : Arizona semblait déjà tous les connaître. Il 

salua  le  maire  et  la  plupart  des  membres  du  conseil  municipal  sans  jamais  se 

tromper sur les noms. 

— Comment  faites-vous?  S’enquit-elle,  tandis  qu'ils  se  dirigeaient  vers  le 

buffet. 

— J'ai rencontré le maire et son épouse à l'aéroport, et j'ai assisté hier à une 

réunion du conseil municipal. 

— J'avoue que j'ai un problème avec les noms, dit Chloé, tout en se servant 

en  salade.  Je  suis  souvent  obligée  de  me  préparer  des  fiches  pour  les 

conférences de presse. 

— J'ai  plus  de  chance,  reconnut-il.  Dès  la  première  rencontre,  je  peux 

retenir le nom des personnes à qui je suis présenté. Les gens apprécient que l'on 

se souvienne d'eux. 

Surtout  s'agissant  de  lui,  songea  Chloé.  Même  s'il  était  invité  à  la  Maison 

Blanche,  il  capterait  l'attention  de  tous  par  sa  seule  présence.  Ici-même,  dans 

cette salle de bal, elle sentait les regards fascinés et curieux que leur portaient la 

plupart des invités. 

Cette  vénération  eût  rendu  n'importe  qui  insupportable,  mais  Arizona 

s'accommodait  de  sa  célébrité  avec  simplicité,  grâce  et  humour.  Existait-il 

d'ailleurs un domaine où il ne fût pas excellent? Se demanda-t-elle. 

— A  propos,  comment  se  présente  votre  reportage?  demanda-t-il  en  se 

servant à son tour. Avez-vous l'intention de sortir les cadavres que je cache dans 

mon placard? 

— Vous en avez? 

— Non. Mais je retiens l'idée. Ce pourrait être amusant. 

Chloé ne put s'empêcher de rire. 

— Docteur Smith? 

Une femme élégante d'une cinquantaine d'années venait de s'arrêter devant 

lui. Chloé reconnut l'adjointe à la culture. La mairie de Bradley s'était associée à 

l'Université pour sponsoriser la venue d'Arizona. 

— Il est presque 20 heures, expliqua-t-elle. Le président de l'Université doit 

prendre  la  parole  et  vous  présenter.  Nous  apprécierions  beaucoup  que  vous 

veniez dire quelques mots. 

— Certainement,  répondit-il,  avant  de  se  tourner  vers  Chloé.  Vous  me 

reconnaîtrez facilement sur l'estrade : je serai le seul à bégayer. 

— Je vous ferai signe, dit-elle en souriant. 

— Surtout  ne  vous  engagez  pas  pour  toutes  les  danses.  Gardez  m'en  au 

moins une ! 

— N'ayez crainte, répondit-elle doucement. 

Il  pouvait  avoir  toutes  les  danses  qu'il  voulait,  lui  hurla  une  petite  voix 

intérieure. Il pouvait même l'avoir elle, où il voulait et quand il voulait. 

Bravo pour le professionnalisme, songea-t-elle. 

Tandis qu'Arizona s'éloignait vers le fond de la salle, la foule des invités se 

rassembla  devant  l'estrade.  Chloé  se  retrouva  rapidement  à  l'écart.  Elle  saisit 

quelques bribes des conversations autour d'elle. Tout le monde parlait de lui en 

termes admiratifs, et le regard de certaines femmes était sans ambiguïté. 

Au moins parvenait-elle à contrôler le désir intense qu'elle éprouvait pour 

lui.  Il  ne  l'empêchait  pas  de  faire  son  travail.  Ce  soir-là,  ils  danseraient 

ensemble, et elle perdrait probablement un peu la tête. Mais le lendemain matin 

tout reviendrait comme avant. 

Pendant tout le temps où le président parla du haut de son pupitre, elle ne 

put  détacher  ses  yeux  d'Arizona.  Il  paraissait  plus  grand  qu'en  réalité,  et 

dégageait une force et une aisance parfaitement naturelles. 

Son  tour  arriva  enfin.  Il  remercia  les  sponsors  et  les  invités,  puis  raconta 

une anecdote qui déclencha l'hilarité générale. Chloé l'observa non sans fierté, 

mais  le  cœur  serré  par  la  nervosité.  Il  allait  revenir  vers  elle  sitôt  son 

intervention  terminée.  Il  pouvait  bien  avoir  une  femme  dans  chaque  port,  ce 

soir il lui appartenait. 





Alors  qu'Arizona  s'avançait  vers  elle,  l'orchestre  entama  le  premier 

morceau. Sans dire un mot, il la prit dans ses bras et l'entraîna sur la piste. 

D'emblée,  ils  dansèrent  ensemble  en  parfait  accord,  comme  s'ils  se 

connaissaient  depuis  très  longtemps.  Il  lui  sembla  alors  qu'ils  étaient  seuls  au 

monde au milieu de cette vaste salle de bal, que plus rien n'existait autour d'eux. 

Tandis qu'ils tournaient sur la piste, elle capta cependant quelques regards 

envieux,  et  entendit  des  chuchotements  les  concernant.  Une  femme  la  fixa 

quelques secondes d'un air hautain. Chloé se demanda si elle devait s'en irriter 

ou en être flattée. 

— A quoi pensez-vous? demanda-t-il. 

Elle s'écarta légèrement et tourna son visage vers lui. 

— Je n'étais jamais sortie avec le plus beau garçon du lycée. Certaines filles 

de la classe n'ont pas l'air d'apprécier. 

— J'ai du mal à vous croire. 

Le corps d'Arizona était chaud et ferme contre le sien, et des bribes de son 

rêve lui revinrent à la mémoire. Mais elle ne voulait pas y penser. 

— C'est  pourtant  la  vérité.  J'étais  mal  dans  ma  peau,  quand  j'étais  plus 

jeune.  Trop grande  et  trop  maigre.  Ces  petites  choses,  dit-elle  en  regardant sa 

modeste poitrine, n'ont daigné apparaître qu'à l'âge de quatorze ou quinze ans. 

J'avais  des  yeux  trop  grands  et  des  lèvres  trop  épaisses.  Mais  tout  cela  n'est 

aujourd'hui qu'un mauvais souvenir. 

— En effet, observa-t-il en connaisseur. 

— Je vous en prie. Mais parlons plutôt de vous. Comment vivez-vous le fait 

d'être devenu aussi célèbre qu'une rock-star? 

La question sembla le mettre quelque peu mal à l'aise. 

— Vous voulez vraiment le savoir? 

— Bien sûr. 

Il lui était de plus en plus difficile de se concentrer. Si elle fermait les yeux, 

elle se revoyait faire l'amour avec lui dans la grotte, et si elle les ouvrait, elle se 

perdait  littéralement  dans  la profondeur  de  son  regard. Le  dilemme  était sans 

issue. 

Arizona resserra les bras sur sa taille et appuya sa joue contre sa tempe. 

— Je  n'ai  jamais eu  à  me  plaindre,  question  femmes,  avoua-t-il.  C'est  une 

chose  que  je  ne  peux  pas  expliquer.  J'ai  sans  doute  eu  plus  de  chance  que 

d'autres, et j'en ai bien profité. 

Son regard devint soudain plus sérieux. 

— Mais j'ai toujours fait très attention à ne blesser personne, et à protéger 

mes  relations.  Je  ne  tire  cependant  aucune  gloire  de  ces  années-là...  Fort 

heureusement,  les  choses  ont  ensuite  évolué.  Je  me  suis  rendu  compte  que  le 

véritable plaisir dépendait de l'écoute et de l'attention portées à l'autre, et que 

rien n'était acquis. 

Malgré ce qu'il venait de dire, Chloé se sentait en sécurité entre ses bras. 

— C'est une vieille femme, une chamane, qui m'a aidé à ouvrir les yeux. Elle 

avait près de cent ans et possédait la sagesse de son âge. Elle m'a dit un jour que 

chaque  fois  qu'un  être  humain  faisait  l'amour,  il  perdait  un  fragment  de  son 

âme. En revanche, s'il le faisait toujours avec la même personne, il se produisait 

avec le temps une sorte d'échange d'âmes. C'était ce à quoi le mariage tendait. 

Que  reste-t-il  de  l'âme  d'un  homme  qui  change  souvent  de  partenaire?  Et  si 

d'aventure il rencontre celle qui lui est destinée, que peut-il encore lui offrir? 

— Je n'avais jamais vu les choses sous cet angle, mais la théorie me plaît. 

— En ce qui me concerne, j'ai mis du temps à l'accepter. J'avais vingt ans et 

j'étais  trop  occupé  à  mettre  le  plus  possible  de  femmes  dans  mon  lit.  Mais 

aujourd'hui j'y crois. 

La musique s'arrêta. Ils s'écartèrent l'un de l'autre pour applaudir. 

— Allons prendre l'air, proposa Arizona. 

Il  la  prit  par  le  bras,  et  ils  se  dirigèrent  vers  le  patio  ouvert,  à  l'autre 

extrémité de la salle. 

L'air  nocturne  était  doux  et  parfumé.  Chloé  se  rappela  qu'elle  était  en 

mission, mais la présence troublante de cet homme à ses côtés lui ôtait toute sa 

volonté. 

Appuyé contre la balustrade, il l'attira contre lui. 

— Vous  êtes  belle,  déclara-t-il  d'une  voix  douce.  Elle  ne  résista  pas,  trop 

heureuse de sentir de nouveau la chaleur de son corps, et ses bras autour d'elle. 

Ils étaient seuls dans la pénombre du patio, bercés par la musique provenant de 

la salle de bal. 

Son  visage  était  si  familier,  pensa-t-elle.  Comme  si  elle  l'avait  toujours 

connu.  Avaient-ils  réellement  fait  l'amour,  ou  cela  n'avait-il  été  qu'un  rêve? 

Possédait-il un fragment de son âme? 

— A  quoi  pensez-vous?  demanda-t-il.  Je  remarque  parfois  une  expression 

tellement étrange sur votre visage. 

— Ce n'est rien, s'empressa-t-elle de répondre. 

Elle ne pouvait en aucun cas lui parler de son rêve. Il voudrait connaître les 

détails,  et  Dieu  sait  ce  qui  se  passerait  ensuite.  L'histoire  de  la  robe  de  nuit 

l'intriguait déjà suffisamment. 

— Je  suis  sûr  que  vous  me  cachez  quelque  chose,  insista-t-il  en  souriant. 

Mais je sais comment vous faire parler. 

— En usant de magie? 

— Non. Rien de tel, rassurez-vous. 

Il approcha son visage du sien. Instinctivement, elle fit de même. Ce n'était 

certes pas professionnel, mais elle décida de s'en moquer. Depuis leur première 

rencontre,  ce  qui  allait  se  passer  était  devenu  inéluctable.  Elle  voulait 

l'embrasser. Elle avait  besoin  de l'embrasser. 

Leurs lèvres se rencontrèrent. Pendant un bref instant, tous les sens tendus 

vers celui qui la serrait entre ses bras, elle ne songea à rien d'autre qu'au contact 

de cette bouche, douce et ferme, sur la sienne. 

La  sensation  arriva  alors  sans  prévenir.  Une  fulgurance  électrique  lui 

traversa le corps, plus vive et plus brûlante qu'un éclair. Chaque atome de son 

être  répondait  à  l'appel  du  désir.  Quelque  chose  d'effrayant  se  produisait... 

Quelque chose de familier. 

Elle sut à cet instant, avant même qu'il n'ouvrit les lèvres, quel serait le goût 

de sa bouche et de sa langue, de quelle manière ses mains remonteraient dans 

son dos et comment son propre corps réagirait à son étreinte. Cette anticipation 

exacerbait son désir. Elle le voulait de toutes ses forces. 

Au  moment  où  il  glissa  sa  langue  dans  sa  bouche,  elle  sentit  ses  seins  se 

gonfler  et  une  tiède  moiteur  imprégner  son  intimité.  Tandis  que  la  virilité 

d'Arizona prenait de la vigueur contre sa hanche, elle fondait sous son baiser et 

respirait  son  souffle.  Leurs  corps  s'ajustaient  parfaitement  l'un  à  l'autre,  telles 

deux pièces d'un puzzle 

C'était encore mieux que dans son souvenir... Mais comment pouvait-elle se 

souvenir? 

Elle l'entoura de ses bras et plongea les doigts dans la douceur soyeuse de 

ses cheveux. Leurs langues se cherchèrent, s'enroulèrent l'une à l'autre, mais il 

lui fallait plus. Elle le voulait en elle. Elle voulait qu'il la possédât de la manière 

la plus primale et la plus brute. 

Elle  s'écarta  finalement,  rompant  ainsi  leur  baiser.  Le  souffle  court,  ils 

restèrent  un  moment  appuyés  front  contre  front,  le  temps  de  retrouver  leur 

respiration. 

— C'est  incroyable,  murmura-t-il.  Je  m'attendais  à  quelque  chose 

d'agréable, mais pas à ce point. 

— Moi non plus, soupira-t-elle. 

Il lui replaça une mèche derrière l'oreille, puis passa tendrement son pouce 

sur sa joue. Ses yeux brillaient de désir et une petite veine palpitait sur son cou. 

— Chloé, je... 

Il pencha la tête vers elle. Elle sut qu'il allait l'embrasser de nouveau. Cette 

fois, il leur serait difficile de s'arrêter à un simple baiser. 

— Vous voilà, tous les deux ! Nous vous cherchions partout. La salle de bal 

est magnifique. Avez-vous vu cette décoration? 

C'était la voix de Cassie. Ils se séparèrent aussitôt. Chloé passa un doigt sur 

sa bouche, se demandant si elle avait les lèvres gonflées. 

— Hello, parvint-elle à répondre. 

Le regard entendu de sa sœur était la dernière chose dont elle avait besoin. 

Cassie lui adressa un petit sourire et se tourna vers Arizona. 

— Je voulais vous présenter Joël... Joël, voici Arizona Smith. 

Les deux hommes se serrèrent la main. Face à un Arizona particulièrement 

élégant dans son smoking noir. Joël semblait quelque peu mal à l'aise. Il portait 

son  costume  de  marin  trop  petit  d'une  demi-taille,  et  affichait  la  mine 

renfrognée de quelqu'un qui rate un bon film à la télévision. 

Chloé étouffa un soupir. Joël était parfaitement présentable. Il était plutôt 

beau  garçon,  avec  ses  cheveux  blonds  coupés  très  court  et  ses  yeux  bleus  très 

clairs. 

— Connaissez-vous  le  résultat  du  match  des   Giants   lui  demanda  Arizona. 

Au moment où j'ai quitté ma chambre d'hôtel, le score en était de 3 à 2. 

Le visage de Joël se détendit. 

— Les  Dodgers  ont égalisé, mais le match n'était pas terminé quand nous 

avons dû garer la voiture. Je ne sais pas où ils en sont, à présent. . 

— Allez donc voir au bar, suggéra Arizona. Je suis sûr qu'ils ont allumé le 

téléviseur. 

— Super  !  répondit-il,  avant  de  se  tourner  vers  Cassie  Ça  t'ennuie  si  nous 

allons vérifier? 

— Bien sûr que non. 

Il prit alors Cassie par la main, et le jeune couple repartit vers l'entrée de la 

salle de bal. 

Chloé les regarda s'éloigner en fronçant les sourcils. 

— Comment saviez-vous que Joël était un fanatique de sports? 

Arizona haussa les épaules. 

— C'est le cas de la plupart des hommes, et Joël en a tout à fait le type. Oh ! 

Je n'ai pas cherché à m'en débarrasser, mais je me suis dit que s'il voyait la fin 

de ce match, il serait plus disposé à accorder quelques danses à votre sœur! 

— Voilà une louable attention. J'aurais néanmoins préféré... 

— Qu'il fût différent? 

— Exactement. Elle mérite mieux. 

— Mais c'est celui qu'elle veut. 

— Je sais. C'est d'ailleurs un vieux sujet de discorde entre nous. 

— Vous êtes très proches l'une de l'autre, n'est-ce pas? 

— Oui. Nous l'avons toujours été. 

— Pardonnez-moi si je suis indiscret, mais pourquoi en voulez-vous autant 

à votre tante Charlotte? 

Choquée  par  la  brutalité  de  la  question,  Chloé  songea  un  instant  à  lui 

demander de se mêler de ses propres affaires. Mais s'il l'avait posée, c'était que 

cela se voyait comme le nez au milieu de la figure. 

— Je ne sais pas, répondit-elle. 

— Peut-être aimeriez-vous en parler? 

Pourquoi  savait-il  toujours  ce  qu'elle  pensait?  S’irrita-t-elle.  Pourquoi 

disait-il et faisait-il toujours la bonne chose au bon moment? 

— Je  ne  vous  en  parlerai  que  si  vous  m'expliquez  pourquoi  c'est  votre 

grand-père qui vous a élevé, plutôt que votre père. 

— Toucher, dit-il. Pardonnez-moi, j'ai manqué de tact. 

— C'est moi qui devrais vous demander de m'excuser. J'ai été un peu sèche 

avec vous. 

— Très bien, je vous écoute. 

Chloé leva la tête et le regarda dans les yeux. 

— Je vous prie de m'excuser, Arizona. 

— C'est tout ? Mais j'aurais espéré que vous vous traîneriez à mes pieds en 

me suppliant, que vous... 

— Taisez-vous, coupa-t-elle en le frappant gentiment sur le bras. 

Il se recula d'un air faussement apeuré. 

— De  la  violence  !  Moi  qui  m'apprêtais  à  vous  proposer  de  trouver  un 

endroit  tranquille  où  nous  puissions  faire  sauvagement  l'amour.  Je  crains 

maintenant  que  vous  ne  cherchiez  à  tirer  physiquement  avantage  de  la 

situation... Il ne nous reste plus qu'à aller sagement danser. 

Chloé ne savait plus s'il fallait pleurer, accepter de faire l'amour avec lui, ou 

le frapper de nouveau. 

— Vous me faites perdre la tête ! 

— C'est exactement ce que je cherche depuis le début. 

— Je m'en doutais un peu. 

Il lui tendit alors la main. Elle l'accepta, et ils regagnèrent la salle de bal. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


6. 

 

 

— Mon Dieu, cet homme a même un fan-club ! s'écria Cassie en observant 

l'écran de l'ordinateur. 

Les  deux  jeunes  femmes  étaient  en  train  de  consulter  l'Internet  pour 

trouver  des  informations  supplémentaires  concernant  Arizona  et  elles  étaient 

tombées sur une longue liste de sites consacrés à lui, y compris celui d'un fan-

club. 

— Voyons cela, dit Chloé. 

Elle  avait  décidé  de  poursuivre  sa  recherche  sur  l'Internet,  ce  qui  lui 

permettait  de  différer  la  rédaction  de  son  article.  Il  lui  fallait  bien  admettre 

qu'elle ne savait par où commencer, mais elle était sûre que dès qu'elle en aurait 

écrit la première phrase, la suite viendrait toute seule. 

Cassie prit une chaise et vint s'asseoir à côté d'elle. 

— C'est incroyable. Je n'avais encore jamais rencontré quelqu'un qui eût un 

fan-club, concéda-t-elle en riant. Nous pourrions leur envoyer un courrier, où tu 

expliquerais qu'il danse divinement. Tu pourrais même décrire la suite... 

— Qu'est-ce que tu insinues? 

— Voyons,  Chloé.  Crois-tu  que  je  n'ai  pas  vu  ce  que  vous  faisiez  dans  le 

patio? 

— Il  ne  s'est  rien  passé.  Ce  n'était  qu'un  baiser.  Elle  ne  pouvait  admettre 

devant  sa  sœur  que  c'était  davantage  qu'un  simple  baiser,  même  si  celui-ci 

n'avait  rien  eu  d'innocent.  Il  lui  avait  consumé  l'âme  et  le  cœur. 

Malheureusement, à peine étaient-ils revenus dans la salle de bal que des invités 

avaient  accaparé  Arizona,  et  elle  n'avait  eu  d'autre  choix  que  de  rentrer  seule 

vers minuit. 

— Un  baiser  brûlant  de  passion,  d'après  ce  que  j'ai  pu  constater.  Si 

seulement Joël pouvait m'embrasser ainsi ! 

— Ce n'est pas le cas? Cassie secoua lentement la tête. 

— Joël et moi avons une relation très... tranquille. 

— D'accord,  je  comprendrais  si  vous  étiez  mariés  depuis  trente  ans,  mais 

vous n'en êtes encore qu'au stade de la découverte. 

— Je sais, répondit-elle en haussant les épaules. Mais j'aimerais mieux ne 

pas en parler. 

L'ordinateur  venait  d'afficher  la  page  d'accueil  du  fan-club  d'Arizona.  Le 

site proposait des photos, des cartes des différentes parties du monde où il était 

allé, un bulletin d'échanges d'informations, une boîte aux lettres, etc. 

— Imagine l'argent que nous pourrions gagner si nous avions une photo de 

lui  nu,  dit  Cassie  d'un  air  rêveur.  Nous  pourrions  en  vendre  des  copies,  qu'en 

penses-tu ? 

Chloé éclata de rire. 

— Je  suis  sûre  qu'il  demanderait  un  pourcentage.  Es-tu  prête  à  lui 

demander? 

— Tu aurais certainement plus de chances que moi. 

Chloé ignora la réponse, et releva quelques informations utiles sur le site. 

— Vois-tu,  poursuivit  Cassie,  Arizona  est  exactement  le  genre  d'homme 

dont  j'aimerais  rêver  lorsque  je  porterai  la  robe  de  nuit.  N'es-tu  pas  de  mon 

avis? 

Cette remarque inattendue la crispa aussitôt. Il lui était déjà suffisamment 

difficile  de  contrôler  la  force  irraisonnée  de  son  désir,  sans  que  sa  sœur  n'en 

attisât le feu. 

— Premièrement,  n'oublie  pas  que  tu  es  pour  ainsi  dire  fiancée  à  Joël. 

Ensuite,  je  suis  en  train  de  travailler,  et  tu  me  faciliterais  la  tâche  en 

m'épargnant ce type de commentaire. 

Cassie  la  regarda  fixement  quelques  secondes,  puis  se  leva  en  hochant  la 

tête... 

— Désolée, lâcha-t-elle à contrecœur. Je te laisse à tes recherches. 

Elle sortit alors de la pièce sans se retourner. 

Chloé se concentra de nouveau sur l'écran en maugréant, mais sa mauvaise 

humeur  eut  vite  fait  de  l'empêcher  de  poursuivre  son  travail.  Elle  dut  se 

résoudre à en rester là pour le moment, se contentant d'enregistrer ses notes sur 

le disque dur avant d'éteindre son ordinateur. 

En  passant  devant  la  chambre  de  sa  sœur,  elle  jeta  un  œil  par  la  porte 

entrouverte. Cassie lisait un livre, confortablement recroquevillée sur son lit. 

Chloé  poussa  doucement  la  porte  et  hésita  un  instant.  Au  point  où  en 

étaient les choses, elle n'était pas prête à prendre le risque de lui avouer qu'elle 

avait  effectivement  rêvé  d'Arizona,  et  que  ce  rêve  ne  cessait  depuis  de  la 

tourmenter. 

— Excuse-moi, dit-elle enfin. Je n'avais pas le droit de me comporter de la 

sorte avec toi. Je ne suis plus moi-même depuis quelques jours. Le surmenage, 

sans doute. 

Cassie leva la tête de son ouvrage. 

— Je  sais.  Ce  reportage  est  très  important  pour  toi.  C'est  ton  ticket  pour 

New York. 

— Je n'irais pas jusque-là. 

Cassie fit signe à sa sœur de s'asseoir à côté d'elle. 

— Allons, Chloé, c'est la vérité. Ton avenir est ailleurs. Il est temps pour toi 

de faire ton chemin. Bien sûr tu me manqueras, ainsi qu'à tante Charlotte, mais 

il  s'agit  de  ta  vie  et  de  ta  carrière.  Nous  saurons  nous  occuper  de  la  maison 

jusqu'à ce que tu sois prête à revenir. 

Chloé tendit la main et serra celle de sa sœur. 

— Tu es beaucoup trop gentille avec moi. Je ne le mérite pas. 

— Je suis bien de ton avis ! 

Elle ne put s'empêcher de sourire, mais un vieux sentiment de culpabilité fit 

retomber son élan. Elle ne doutait pas que Cassie prendrait soin de la maison en 

son absence, mais là était précisément le problème. Leurs parents n'avaient pas 

agi de manière équitable en leur léguant leurs biens. Elle-même avait hérité de 

la  maison  et  d'un  petit  portefeuille  d'actions,  tandis  que  Cassie  avait  reçu  la 

totalité  de  son  héritage  en  actions.  D'une  valeur  certes  égale  à  ce  qui  était 

globalement  revenu  à  sa  sœur,  mais  la  maison  n'en  avait  pas  moins  été 

transmise à la seule héritière de sang. 

Cassie n'avait jamais fait la moindre objection, mais Chloé considérait cela 

comme  une  injustice.  C'était  Cassie  plus  qu'elle  qui  entretenait  avec ferveur la 

légende familiale, et c'était elle qui aimait le plus cette maison. Elle aurait dû lui 

revenir. 

De petits coups sur la porte ouverte tirèrent Chloé de sa rêverie. 

— Un appel pour toi. annonça tante Charlotte. C'est Arizona. 

Elle bondit aussitôt du lit et décrocha le combiné de la chambre. 

— Allô? 

— Chloé? C'est moi, Arizona. J'espère que je ne vous dérange pas. 

— Pas du tout, répondit-elle, l'estomac serré. 

— Une  nouvelle  de  dernière  minute,  expliqua-t-il.  J'ai  entamé  des 

recherches  sur  une  tribu  perdue  dans  le  nord-ouest  du  Pacifique,  et  mes 

contacts sur place viennent de faire une découverte. Comme mes conférences ne 

débutent pas avant quelques jours, j'ai décidé d'en profiter pour aller y jeter un 

œil. 

— Je vois. 

Il  partait.  Elle  avait  toujours  su  que  cela  arriverait.  C'était  dans  la  nature 

d'Arizona. Une boule se forma dans sa gorge. 

— Je  travaillerai  à  mon  article  pendant  votre  absence  ajouta-t-elle  d'une 

voix qu'elle espérait calme et posée. Quant aux questions que j'ai encore à vous 

poser, je les garderai pour votre retour. 

— C'est  une  solution,  approuva-t-il.  J'ai  pensé,  cependant,  qu'il  pourrait 

vous  être  utile  de  m'accompagner  là-bas.  Vous  pourriez  ainsi  directement 

observer mon travail sur le terrain. 

Elle résista à l'envie de sauter comme une enfant, en criant : « Oui, oui, oui 

!  ».  Au  lieu  de  cela,  elle  prit  une  profonde  inspiration  et  répondit  d'une  voix 

neutre : 

— C'est une idée intéressante. 

Il  commençait  apparemment  à  venir  à  elle,  lui  souffla  une  petite  voix 

intérieure.  Ce  n'était  peut-être  qu'une  impression,  mais  une  impression 

agréable. 

— J'espère  que  vous  ne  pensez  pas  que  j'ai  inventé  cette  histoire  afin  de 

vous  avoir  pour  moi  tout  seul  dans  la  jungle.  Je  dois  avouer  que  je  manque 

d'imagination, sinon c'est probablement ce que j'aurais fait. 

Bien  sûr  qu'elle  mourait  d'envie  d'y  aller.  Elle  voulait  passer  le  plus  de 

temps possible avec lui, quelles qu'en fussent les véritables raisons. 

— Il  faudra  d'abord  que  j'en  parle  à  mon  rédacteur en  chef,  précisa-t-elle. 

Puis-je vous appeler demain matin? 

— Entendu. J'ose espérer une réponse positive. 

Moi aussi, songea-t-elle, moi aussi. 

Cassie dansait en virevoltant dans la pièce tandis que Chloé raccrochait le 

téléphone. 

— Tu  pars  avec  lui,  c'est  magnifique  !  S’exclama-t-elle.  La  vie  sauvage, 

l'aventure,  les  palmiers...  Peut-être  même  auras-tu  la  chance  de  le  voir  nu. 

N'oublie pas de prendre des photos pour le fan-club ! 

Malgré  une  forte envie  d'imiter  sa  sœur,  Chloé  se  contenta  de  hausser  les 

épaules et d'afficher un air blasé. 

— Ce voyage peut être intéressant, en effet. Il donnera une autre dimension 

à mon reportage. 

— Qui te parle de reportage? Il donnera plutôt une autre dimension à ta vie 

! Je vous imagine d'ici, vous embrassant sur le sable blanc, au bord d'un lagon... 

— Je ne veux plus t'écouter, coupa Chloé en sortant de la chambre. 

— Avoue que tu veux le voir nu ! lança Cassie. 

— Je suis sûre qu'il n'est pas si terrible. 

— Menteuse! 

L'accusation  venait  autant  de  sa  sœur,  songea-t-elle,  que  de  sa  propre 

conscience. Elle l'avait bien vu en tenue d'Adam, et le souvenir qu'elle en gardait 

la poursuivait encore. 





— Il  ne  m'a  pas  précisé  de  quoi  il  s'agissait,  insista  Chloé,  mais  je  suis 

persuadée que le fait de me rendre sur le site archéologique et le voir travailler 

ne peut qu'ajouter de la densité au récit. 

Jerry ne leva même pas la tête de son journal. Il se contenta de pousser un 

grognement, qu'elle fut bien en peine d'interpréter. 

— Donc, je peux y aller? 

Il lui accorda finalement un bref regard. 

— Vous  pouvez  y  aller.  Gardez  toutes  les  factures,  le  magazine  vous 

remboursera. A condition bien sûr que vous ne commandiez pas des grands crus 

classés dans les restaurants. Et faites attention aux serpents. 

— J'y penserai. 

— Bien. C'est quel genre de type ? Je ne voudrais pas qu'il vous arrive des 

ennuis. 

Elle fut sur le point de lui dire ce qu'elle savait de lui, mais se ravisa. Son 

rédacteur en chef se fichait des détails, et il découvrirait tout ce qu'il avait besoin 

de savoir dans son reportage, une fois celui-ci terminé. 

— N'ayez crainte, tout se passera bien. 

— Cela vaudrait mieux. Nancy m'a dit que vous étiez sur la bonne voie, et je 

lui fais confiance. Savez-vous qu'elle veut nourrir son bébé au sein? Vous vous 

rendez compte? Mais qu'ont-elles donc toutes, aujourd'hui? 

Il lui serra mollement la main et la regarda d'un air las. 

— Vous avez un article à écrire, me semble-t-il, et des bagages à préparer. 

Sortez d'ici. 

— O.K, Jerry, répondit-elle en souriant. 

Elle savait que derrière son image d'ours mal léché, ce dernier cachait une 

grande sensibilité. Il serait vraisemblablement le premier à visiter Nancy après 

son accouchement, et à couver du regard le nouveau-né... 

Et il lui avait donné sa permission. 

Elle  allait  vraiment  partir  avec  Arizona,  dans  un  endroit  sauvage  où  tout 

pouvait arriver. 





— Je  ne  sais  pas  quoi  emporter,  se  lamenta  Chloé  en  regardant  les 

vêtements plies sur le bord de son lit. 

Cassie souriait, assise sur la chaise du bureau. 

— Prends  un  ou  deux  jeans,  des  sous-vêtements,  des  T-shirts,  que  sais-je 

encore? Des pulls, les soirées peuvent être fraîches... 

— Il  ne  faut  pas  que  je  sois  trop  chargée.  Arizona  m'a  prévenue  que  nous 

aurions à faire la dernière partie du chemin à pied. 

Cassie se pencha et se saisit du sèche-cheveux. 

— Dans ce cas, je laisserais cet objet ici. Vous n'aurez d'ailleurs sans doute 

pas d'électricité, là où vous allez. 

— Tu  as  raison,  soupira  Chloé.  Où  ai-je  donc  la  tête  ?  J'ai  l'impression 

d'avoir fait une énorme erreur en acceptant ce voyage. Je ne me sens pas du tout 

dans mon élément. 

— Ne t'inquiète pas. Arizona sera là pour te rassurer. 

Chloé se demanda s'il fallait rire ou hurler. Sa sœur ne pouvait comprendre 

que ce dernier était précisément l'une des raisons de son angoisse. Mais elle ne 

pouvait  pas  le  lui  dire  sans  parler  de  son  rêve.  Comment  aurait-elle  pu  lui 

expliquer  que  chaque  fois  qu'elle  était  près  de  lui,  son  corps  se  consumait  de 

l'intérieur, et que dès qu'ils étaient séparés, son image ne quittait pas son esprit 

? 

Du reste, une partie de ses peurs provenait d'elle-même. Elle perdait un à 

un  tous  ses  repères,  et  ne  se  reconnaissait  plus.  Elle  voulait...  Là  était  le 

problème : elle ne savait pas ce qu'elle voulait. 

Cassie  s'approcha  et  ouvrit  la  mallette  de  toilette  de  sa  sœur,  dont  elle 

renversa le contenu sur le lit. 

— Dentifrice,  brosse  à  dents...  Le  maquillage  est  inutile.  Un  tube  d'écran 

solaire,  du  shampooing  et  un  peigne.  Tu  peux  te  passer  du  reste.  Quant  au 

savon, Arizona s'en chargera certainement. 

Chloé la regarda d'un air ébahi. Cassie lui indiqua la pile de vêtements. 

— Veux-tu  que  je  fasse  aussi  le  tri  de  ce  côté-là?  J'ai  l'habitude.  J'ai  dû 

apprendre à improviser, avec les enfants de maternelle. 

— Je t'en prie. C'est toi l'experte. 

Elle observa sa sœur réduire au strict minimum sa quantité de bagages, et 

repensa  à  ce  qui  l'attendait.  Aurait-elle  l'occasion  de  se  retrouver  seule  avec 

Arizona? Cette pensée la terrifiait et l'excitait tout à la fois. Ce qu'elle s'apprêtait 

à faire était un véritable saut dans l'inconnu. 

Enfin,  pas  tout  à  fait.  Elle  savait  pertinemment  ce  qui  se  produirait  si  la 

chance voulait qu'ils fussent seuls assez longtemps. Y était-elle prête? 

Que n'eût-elle donné pour pouvoir en parler à sa sœur ! Mais Cassie était si 

désespérément romantique, et ne voyait de l'amour que les élans passionnels du 

cœur.  Qu'il  pût  engendrer  une  quelconque  douleur  ne  lui  avait  jamais effleuré 

l'esprit. 

Chloé songea un instant à se tourner vers tante Charlotte, mais abandonna 

aussitôt  l'idée.  Elle  lui  accordait  si  peu  de  confiance  que  même  Arizona  avait 

déjà pu s'en rendre compte. 

Elle s'approcha de la fenêtre et contempla pensivement le paysage au loin. 

Le souvenir pénible de la mort de ses parents lui revint à la mémoire. Ils avaient 

péri  dans  un  accident  de  voiture,  laissant  les  deux  filles  désemparées.  Il  avait 

ensuite fallu trois ans à l'avocat de la famille pour leur trouver un tuteur légal, 

en l'occurrence tante Charlotte, la sœur de leur père. Dans l'intervalle, les deux 

jeunes  filles  avaient  été  séparées,  ce  qui  aurait  pu  être  évité  si  tante  Charlotte 

avait  accepté  d'écourter  son  expédition.  Même  aujourd'hui,  Chloé  en  voulait 

encore inconsciemment à sa tante de leur avoir infligé une telle séparation. Mais 

le passé était le passé. 

— Nous y voilà, dit Cassie en contemplant son œuvre. 

— Je te remercie infiniment. Sans toi, j'aurais fait n'importe quoi. 

— Je t'en prie. 

Chloé  leva  les yeux  vers  sa sœur.  Celle-ci  affichait  une mine  innocente,  et 

semblait dissimuler quelque chose dans son dos. 

— Que me caches-tu donc ? S’enquit-elle. 

— Rien du tout. 

— Allons, Cassie, qu'est-ce que c'est ? 

— Eh bien, minauda celle-ci, cela ne devrait pas prendre beaucoup de place 

dans ton sac. 

Elle présenta alors sa main ouverte. Un préservatif reposait dans sa paume. 

Chloé sentit le rouge lui monter au front. 

— Je ne savais pas que Joël et toi en étiez à ce stade. 

— Oh  !  Pas  encore  !  Rectifia-t-elle.  Mais  je  préfère  ne  pas  être  prise  au 

dépourvu le jour où cela arrivera. Est-ce qu'un seul suffira, ou veux-tu que je te 

laisse toute la boite? 

Chloé  regarda  longuement  le  petit  emballage,  incapable  de  réagir.  Penser 

qu'Arizona  et  elle  deviendraient  amants  était  une  idée  absurde.  Ils  se 

connaissaient à peine. Mais Cassie avait raison, il valait sans doute mieux être 

prévoyant. 

— Je le prends, dit-elle enfin. Même si je sais qu'il ne servira à rien. 

Elle se saisit du préservatif et le fourra rapidement dans sa mallette. 

Un large sourire s'épanouit sur le visage de Cassie. 

— Avec un peu de chance, il se pourrait bien que tu aies tort ! 




















7. 

— Etes-vous prête? demanda Arizona. 

Chloé regarda par-dessus son épaule le gros 4x4 redescendre la montagne, 

puis  se  tourna  vers  lui.  Malgré  son  appréhension,  elle  réajusta  son  sac  à  dos, 

écarta les épaules et releva le menton. 

— Pas de problème, dit-elle en souriant. Je sens que je vais adorer. 

— En êtes-vous bien sûre? 

— D'accord, j'exagère un peu. Je dois reconnaître que s'il existait un autre 

moyen  d'accéder  au  site,  cela  m'arrangerait  bien.  Mais  je  n'en  mourrai  pas. 

D'ailleurs, rien ne nous empêche de poursuivre l'interview tout en marchant... A 

propos, votre série de conférences commence dans trois jours. Pensez-vous que 

nous serons de retour à temps? 

— Ne vous inquiétez pas pour ça. 

Arizona préféra ignorer le petit pincement de culpabilité qu'il ressentait car 

il existait effectivement un moyen plus rapide et plus confortable de se rendre 

sur  le site. Il  avait néanmoins  imposé  cet  itinéraire-ci pour  avoir  l'occasion de 

découvrir Chloé sous un nouveau jour et tenter de comprendre en quoi ce qui se 

passait entre eux était si différent de ce qu'il avait connu jusqu'à ce jour. 

Chloé  ne  semblait  pas  être  du  genre  à  céder  facilement  à  un  homme.  La 

logique  voulait  donc  qu'il  se  contentât  de  répondre  à  ses  questions,  sans  se 

préoccuper  du  reste.  Mais  la  logique n'était  pas  son  fort.  L'inexpliqué  l'attirait 

bien davantage, et rien ne le stimulait plus que de comprendre le pourquoi des 

choses. Il ne passait jamais à côté d'un bon mystère. En l'occurrence, celui qui 

existait  entre  Chloé  et  lui  le  déterminait  à  en  trouver  la  cause  par  tous  les 

moyens. Les deux jours qu'il s'apprêtait à passer avec elle seraient peut-être sa 

seule chance de le faire. Elle sortit son petit magnétophone de sa poche. 

— Quand vous voudrez, déclara-t-elle. 

— Alors allons-y. 

Il vérifia la position du soleil, et conclut qu'ils avaient six heures devant eux 

avant  que  la  nuit  ne  tombe.  Le  temps  avait  été  relativement  sec  les  jours 

précédents, et le sol était à peine humide sous les pieds. Des arbres immenses 

bordaient  la  piste, de  larges  plantes  basses  étalaient  leurs  feuilles  vert  sombre 

autour d'eux, et les fleurs tropicales et autres buissons à baies rouges et jaunes 

s'épanouissaient partout en une somptueuse anarchie. L'après-midi s'annonçait 

radieux. 

Arizona  se  mit  en  route,  direction  plein  est.  A  cet  endroit,  la  piste  était 

encore assez large pour leur permettre d'avancer de front. 

— Où allons-nous? demanda Chloé. 

— Il  y  a  une  vallée  derrière  cette  colline,  dit-il  en  pointant  le  doigt  vers 

l'horizon. Nous en atteindrons la crête ce soir, et c'est là que nous installerons 

notre bivouac. Demain matin, nous descendrons dans la vallée où se trouve le 

site. Vous y arriverez? 

— Je suppose que oui. Dites-moi, Arizona, pourquoi ne portez-vous pas de 

chapeau ? 

Il porta machinalement la main à sa tête. 

— Oh! Je n'en ai pas besoin ! Je suis habitué au soleil. 

— Je croyais que tous les aventuriers portaient un chapeau, persifla-t-elle. 

Comme dans les films. 

— Je sais, répondit-il en souriant. C'est d'ailleurs en partie pour cette raison 

que je n'en porte pas. Certains médias n'ont pas hésité à me présenter comme 

un authentique Indiana Jones ! 

— Et vos fans s'attendent à vous voir avec un fouet de cuir à la main ! 

— Vous seriez étonnée. Certaines femmes ne voient en moi qu'une image, 

un mythe. 

Ce  n'était  pas  le  cas  de  celle-ci,  songea-t-il.  Elle  marchait  sans  fatigue 

apparente, le pas ample et la démarche droite. Grande, déliée, ses longs cheveux 

attachés en tresse sur la nuque, elle était tout simplement adorable. S'ils avaient 

été  amants,  il  lui  aurait  proposé  de  s'arrêter  une  heure  ou  deux,  et  de  faire 

l'amour en pleine nature. 

— Avez-vous  quelque  chose  en  commun  avec  Indiana  Jones?  demanda-t-

elle à brûle-pourpoint. 

— Bien sûr, nous sommes tous les deux des hommes ! Mais ses découvertes 

sont certainement plus spectaculaires que les miennes. L'Arche de l'Alliance, le 

Graal… Nous sommes aussi tous deux professeurs. 

— Et je suppose qu'une majorité de vos étudiants sont de sexe féminin. 

Il voulut protester, mais la remarque était juste. 

— C'est  effectivement  le  cas,  admit-il.  Rassurez-vous,  je  n'ai  jamais  eu  la 

moindre aventure avec l'une de mes élèves. Elles sont sans doute trop jeunes à 

mes yeux. 

— Vous n'êtes pas si vieux... 

— Suffisamment, en tout cas. 

Suffisamment  pour  savoir  ce  qu'il  voulait,  pensa-t-il.  Ce  n'était  pas 

seulement la beauté de Chloé qui l'attirait. Il était autant séduit par son humour 

et son intelligence, que par son physique. 

— Vous n'ignorez pas que vous avez un fan-club sur Internet ? 

— Je savais bien que vous finiriez par le découvrir. 

— Votre ego s'en trouve-t-il flatté? 

— Bien sûr que non. Je trouve même cela un peu humiliant. Ces gens... 

— Ces femmes, rectifia-t-elle. 95% de vos fans sont des femmes. 

— D'accord, ces femmes... Quand bien même il s'agirait de martiens, je n'en 

vois  pas  l'intérêt.  Je  ne  suis  pas  un  génie,  je  suis  simplement  tenace.  J'ai  fait 

quelques  études,  et  j'ai  eu  un  peu  de  chance,  voilà  tout.  Franchement,  je  ne 

comprends pas ce qu'elles voient en moi. 

— Vraiment? s'exclama  Chloé en s'arrêtant  soudain.  Etes-vous sérieux, ou 

vous moquez-vous de moi? 

— Oh ! Je n'ignore pas que certaines personnes me trouvent physiquement 

attirant ! concéda-t-il d'un ton faussement détaché. 

— Voilà une information intéressante ! 

— Vous me taquinez. 

— Un peu, je l'avoue. C'est la première fois que je vous entends parler d'une 

manière aussi présomptueuse. 

Présomptueux! Etait-ce ainsi qu'elle le voyait? 

Elle posa une main sur son bras. Ce simple contact déclencha une onde de 

désir qui se propagea instantanément à travers tout son corps. 

— Mais je comprends ce que vous voulez me dire, reprit-elle doucement en 

ôtant sa main. Parlez-moi plutôt de vos découvertes archéologiques, de tous ces 

trésors enfouis depuis des générations. 

— Il est vrai que j'ai mis au jour quelques belles pièces. Mais comme je vous 

l'ai  déjà  dit,  ce  sont  surtout  les  mythes  qui  m'intéressent.  Ceux  concernant 

l'origine du monde, ou la signification des rêves, par exemple... 

Chloé tressaillit. 

— Les  vraies  trouvailles  archéologiques  sont  pourtant  à  l'origine  de  ma 

renommée, poursuivit-il. Mais qu'existe-t-il de plus instable qu'une renommée? 

Qui  se  souviendra  de  moi  dans  six  mois,  si  je  ne  découvre  pas  de  nouveaux 

trésors? 

— Préféreriez-vous que le monde ignore ce que vous faites? 

— Bonne question. La réponse est non, naturellement. J'ai besoin de cette 

audience pour pouvoir poursuivre mon travail. 

— Quelque  chose  me  dit  que  vous  préférez  être  sur  le  terrain,  là  où 

personne ne vous connaît. 

— C'est  exact.  J'ai  sillonné  le  monde,  et  mes  meilleurs  souvenirs  sont  les 

rencontres  que  j'ai  pu  faire  ici  ou  là.  Me  retrouver  sur  une  estrade  devant  un 

public ne présente à mes yeux que peu d'intérêt. 

— Même lorsque certaines de vos fans vous jettent leur petite culotte ? 

Arizona tira gentiment sur sa tresse. 

— Vous ne pouvez pas vous en empêcher, n'est-ce pas? 

— Allons,  ne  me  dites  pas  que  vous  n'avez  jamais  été  harcelé  par  une 

admiratrice. 

— Je reconnais que c'est arrivé une fois ou deux... 

— Racontez-moi. 

Il prit une profonde inspiration et céda à sa prière. 

— Je me souviens d'une tournée de conférences en Europe, il y a deux ou 

trois ans. Une jeune femme s'est prise de passion pour moi. Je n'ai rien fait pour 

l'encourager, bien entendu. Je ne connaissais même pas son nom. Une nuit où 

j'étais  rentré  tard  à  mon  hôtel,  je  l'ai  trouvée  allongée  dans  mon  lit.  Elle 

m'attendait. 

— Qu'avez-vous fait? 

— Je  lui  ai  expliqué  que  j'étais  très  flatté,  mais  pas  le  moins  du  monde 

intéressé.  Devant  son  refus  de  vider  les  lieux,  je  me  suis  trouvé  une  autre 

chambre pour la nuit. Le lendemain matin, je changeai d'hôtel. 

Chloé éclata de rire. 

— Pour ma part, le plus gros problème que j'aie eu avec l'autre sexe fut de 

me  faire  traiter  de  pimbêche  par  le  vieux  Withers,  l'homme  à  tout  faire  de  la 

maison. C'est un misogyne invétéré, qui considère toutes les femmes comme des 

êtres sans cervelle. 

— Allez-vous faire figurer ce que je viens de vous dire dans votre article? 

— Non. répondit-elle. Je ne suis pas là pour donner une image négative de 

vous.  Mon  but  est  de  vous  présenter  d'une  manière  inédite,  en  replaçant 

l'homme  dans  le  contexte  de  son  travail.  Ni  le  magazine  ni  moi  n'avons  la 

moindre appétence pour les ragots. 

— Vous m'en voyez rassuré. 

Ils marchaient toujours côte à côte. Sans y penser. Arizona glissa ses doigts 

dans ceux de Chloé. Celle-ci faillit en trébucher de surprise, mais ne fit rien pour 

dégager sa main. 

— Etes-vous sûr de pouvoir me faire confiance? demanda-t-elle. 

Etait-ce dû à son imagination, ou à la légère tension qu'il avait perçue dans 

sa  voix?  Toujours  est-il  qu'il  eut  le  sentiment,  à  ce  moment  précis,  qu'ils 

ressentaient tous les deux le même appel intérieur, le même désir impalpable. 

— J'ai  acquis  une  sorte  d'intuition,  à  force  de  rencontrer  toutes  sortes  de 

gens à travers le monde. J'ai confiance en vous. 

Il était de plus en plus impatient de lui faire découvrir le site, et de la faire 

entrer dans son univers. Il voulait rendre inoubliable le temps qu'ils passeraient 

ensemble. Qu'elle voie en lui quelqu'un d'aussi passionnant que l'image qui lui 

collait à la peau. 

— Existe-t-il un seul endroit de la planète où vous ne soyez pas allé? 

— A  part  l'Antarctique,  je  crois  être  allé  dans  tous  les  pays  où  l'on  trouve 

des sites remarquables. 

Elle retira doucement sa main de la sienne. 

— Pourquoi  ne  suis-je  pas  plus  surprise?  demanda-t-elle,  autant  pour  elle 

que  pour  lui.  Vous  pouvez  être  très  intimidant,  vous  savez?  J'ai  interviewé  de 

nombreuses personnalités, des hommes de pouvoir, des célébrités mais jamais 

je ne m'étais sentie à ce point comme une petite paysanne débarquant pour la 

première fois en ville. 

— Vous n'avez rien d'une petite paysanne, si je puis me permettre. 

— Je  vous  remercie.  Mais  poursuivons.  Comment  financez-vous  vos 

voyages?  D'après  ce  que  j'ai  lu,  vous  n'êtes  mandaté  ni  par  une  fondation 

particulière, ni par l'Université. 

— C'est  exact.  Et  ce  que  je  gagne  lors  des  conférences,  je  le  reverse 

intégralement à des œuvres charitables. Des hôpitaux pour enfants, des foyers, 

etc. 

— Vous ne gardez donc rien pour vous? 

— Je  n'en  ai  pas  besoin.  Je  viens  d'une  famille  très  riche.  Tous  mes  frais 

sont payés par les revenus de notre patrimoine. Je peux donc me permettre de 

disposer à ma guise des émoluments que je reçois ailleurs. 

Il réfléchit un instant, puis fronça les sourcils. 

— Mais  ne  croyez  pas  que  je  sois  une  sorte  de  Mère  Teresa.  Cela  fait 

simplement  partie  de  mon  éducation.  Je  ne  suis  pas  différent  des  autres 

hommes. 

— Je vois. 

Que voyait-elle? se demanda Arizona. Mais il préférait penser à autre chose. 

Qu'éprouvait-elle  pour  lui?  Désirait-elle  autant  que  lui  être  entre  ses  bras,  le 

toucher, le sentir? Chloé gardait résolument tout son mystère. 

Ils s'arrêtèrent vers 13 heures pour faire une pause. Chloé laissa tomber son 

sac  à  dos sur  le  sol,  et entreprit  de  faire  quelques  mouvements pour  assouplir 

ses épaules endolories. 

— Cassie m'avait prévenue qu'il semblerait de plus en plus lourd, mais je ne 

la croyais pas. C'est elle qui avait raison. 

— Cela vous fait-il mal? demanda Arizona. 

— C'est encore supportable. 

Elle  l'observa,  tandis  qu'il  se  débarrassait  à  son  tour  de  son  sac.  Celui-ci 

avait beau être deux fois plus volumineux que le sien, il le soulevait comme s'il 

s'était agi d'un sac de plumes. L'habitude, songea-t-elle. 

L'après-midi était chaud, mais agréable. Le ciel était totalement dégagé. 

— Je croyais qu'il pleuvait souvent dans cette partie du Pacifique, s'étonna-

t-elle. 

— Habituellement  oui.  Il  semble  que  les  dieux  soient  avec  nous...  pour  la 

météo, bien sûr. 

— Bien sûr... murmura-t-elle. 

Pour la météo, certes, mais assurément pas pour eux deux. Ce n'était pas sa 

faute  si  elle  était  aussi  violemment  attirée  par  lui.  Plus  elle  le  découvrait,  pire 

c'était.  Non  seulement  il  était  bel  homme,  mais  il  possédait  en  outre  une 

intelligence,  un  humour  et  une  gentillesse  auxquels  elle  était  incapable  de 

résister. Elle devait prendre garde, lors de la rédaction de son article, de ne pas 

trahir les émotions de midinette qu'il lui inspirait. 

— Vous avez faim, j'espère. 

Il s'assit sur un tronc d'arbre et tendit la main vers son sac à dos. Chloé vint 

s'installer à côté de lui. 

Il  lui  tendit  deux  barres  aux  céréales,  un  petit  sachet  contenant  ce  qui 

ressemblait à des fruits et des légumes secs, et une pomme. 

— Merveilleux ! De la cuisine trois étoiles, observât-elle en faisant la moue. 

— Ne faites donc pas cette tête-là. C'est bourré de vitamines et de minéraux, 

sans parler des calories pour l'énergie. 

— Je n'ai rien dit. 

— Vous n'en aviez pas besoin. 

— Loin de moi l'idée de me plaindre, protesta-t-elle. Je ne suis simplement 

pas habituée à ce type de nourriture. Je n'ai pas votre expérience de « broussard 

», mais je suppose que vous avez grandi ainsi. 

— Détrompez-vous,  expliqua-t-il  en  allongeant  ses  jambes  devant  lui.  Je 

n'ai pas du tout été élevé de cette manière. Mon grand-père appréciait beaucoup 

le confort, et nous voyagions toujours en première classe. 

— Mais on ne trouve pas partout des jets et des limousines. 

— C'est  vrai.  Il  nous  est  souvent  arrivé  de  nous  déplacer  en  charrette,  en 

barque,  et  même  à  dos  de  chameau.  Tout  dépendait  de  l'endroit  où  nous 

voulions  nous  rendre.  Mais  il  arrangeait  toujours  tout  pour  le  mieux  :  des 

serviteurs pour porter les bagages, des guides qui s'occupaient des détails, etc. 

Chloé essaya mentalement de se représenter ce style de vie. Malgré son côté 

excitant, ne pas avoir de véritable foyer lui eût certainement été pénible. 

— Aimiez-vous cette vie-là? 

— Tous  les  enfants  rêvent  d'une  vie  d'aventure.  Moi  je  l'ai  vécue,  et  plus 

encore. Oui, je l'aimais... même si certaines choses me manquaient. 

Il détourna la tête, et son regard se perdit dans la végétation luxuriante qui 

les entourait. Quel homme serait-il devenu, se demanda Chloé, s'il avait grandi 

comme n'importe quel autre enfant? 

— Je n'ai jamais eu de chambre à moi, poursuivit-il, donc pas de collections 

de jouets ni de petits soldats. Quant aux amis, nous changions tellement souvent 

d'endroit qu'à peine avais-je fait la connaissance d'enfants de mon âge il fallait 

déjà les quitter. 

— Je n'y avais pas pensé, murmura-t-elle. Une vie bien solitaire, en somme. 

— La plupart du temps, oui. Mais j'avais mes précepteurs. Ils nous suivaient 

un ou deux ans en général, ce qui fait que je trouvais toujours quelqu'un vers qui 

me  tourner.  Et  lorsque  nous  restions  plusieurs  mois  au  même  endroit,  mon 

grand-père m'inscrivait dans une école. Je n'ai jamais connu d'autre vie. Je ne 

sais  pas  si  elle  était  meilleure  ou  pire  que  d'autres.  Elle  était  simplement 

différente. 

Il se tourna alors vers elle en souriant. 

— A  l'âge  de  l'adolescence,  je  me  plaignais  de  ne  pas  pouvoir  manger  de 

hamburgers dans les fast-foods, et de ne pas rencontrer de filles ! 

— Ce qui prouve que vous étiez parfaitement normal, malgré tout. 

— Je suis  porté  à  le  croire,  dit-il. J'aurais  cependant  beaucoup  aimé  avoir 

un frère ou une sœur. Quelqu'un avec qui partager mes préoccupations et mes 

soucis. Je dois avouer que je vous envie un peu, Cassie et vous. 

— C'est ma meilleure amie, approuva Chloé. Il nous arrive parfois de nous 

disputer, mais jamais pour des raisons graves. Nous nous aimons sincèrement. 

— Cela  saute  aux  yeux,  répondit-il,  avant  de  mordre  dans  un  morceau  de 

barre aux céréales. 

Chloé en fit autant, et se rendit compte que cette nourriture était beaucoup 

plus savoureuse qu'il n'y paraissait à première vue. 

— Cassie est une rêveuse, ajouta-t-elle. Elle croit dur comme fer à la magie 

et aux contes de fées. 

— Et vous êtes exactement son contraire : sceptique et pragmatique. 

— C'est juste. Elle aspire à une vie traditionnelle. Un mari, des enfants, une 

maison... 

Elle s'interrompit et serra les lèvres. 

Une maison. La maison. La belle maison victorienne que leurs parents lui 

avaient léguée, à elle. Ce qui avait renforcé chez Cassie le sentiment qu'elle ne 

faisait pas tout à fait partie de la famille. 

— Quel mal y a-t-il ? demanda Arizona. 

— Aucun,  bien  sûr.  Elle  veut  se  sentir  en  phase  avec  la  société,  avoir  des 

racines. 

— N'est-ce pas déjà le cas? 

— Elle n'en est pas convaincue. En fait, c'est assez compliqué. Cassie... 

Elle  dégagea  du  col  de  son  T-shirt  le  petit  pendentif  qui  ne  la  quittait 

jamais. Arizona tendit la main et toucha du bout des doigts le bijou en forme de 

cœur. 

— Une  sorte  de  connexion,  observa-t-il.  Elle  porte  les  boucles  d'oreilles 

assorties.  Et  son  passé  l'obsède.  Vos  parents  l'ont  pourtant  choisie,  en 

l'adoptant. N'est-ce pas suffisant? 

Ses  yeux  verts  étaient  trop  clairvoyants,  songea-t-elle.  Peut-être  même 

était-il capable de lire dans son âme et cela la rendait nerveuse. Se sentait-elle à 

la hauteur, vis-à-vis de lui ? Il lui arrivait tellement souvent de se déprécier à ses 

propres  yeux.  Mais  elle  était  habituée  à  éprouver  des  sentiments  équivoques. 

C'était devenu une constante dans sa vie. Elle ne comprenait pas plus la nature 

de  sa  relation  avec  Arizona  que  la  raison  pour  laquelle  elle  en  avait  rêvé. 

Qu'attendait-elle de lui, et lui d'elle? Que ressentait-elle exactement? 

Elle se secoua mentalement, et revint à leur conversation. 

— J'ai  hérité  de  la  maison.  Il  m'aurait  semblé  plus  équitable  qu'elle  nous 

revienne à toutes les deux. 

— Le lien a ainsi été brisé, en ce qui la concerne. 

Chloé acquiesça. 

Arizona toucha une nouvelle fois le pendentif, et ses doigts effleurèrent sa 

gorge. 

Une  vague  de  chaleur  l'envahit  aussitôt,  lui  rappelant  ce  qu'elle  avait 

ressenti lorsqu'il lui avait pris la main. 

— La maison n'est rien, dit-il. Tout se passe ici... 

Il posa l'index sur son front, puis descendit lentement jusqu'à un point situé 

au-dessus de son sein gauche. 

— Et ici. Rien ni personne ne peut le lui ôter. Il en va de même pour vous. 

Un  éclat  dangereux  et  irrésistible  brillait  dans  son  regard.  Elle  résista  à 

l'envie de se pencher plus près de lui. Elle voulait qu'il l'embrasse, qu'il la serre 

dans ses bras, qu'il la protège. 

Au  lieu  de  cela,  elle  se  raidit  et  s'écarta.  Qui  était  donc  cet  homme  qui 

envahissait ses rêves et sa vie ? Que voulait-il d'elle? De quelle manière pouvait-

elle lui résister, et échapper à son pouvoir? 


8. 

 

 

Chloé s'étendit sur son sac de couchage, et contempla pensivement la voûte 

céleste  constellée  d'étoiles.  Sa  vie  à  Bradley  était  devenue  tellement  active 

qu'elle avait depuis longtemps perdu l'habitude d'observer le ciel. 

— Belle  nuit,  n'est-ce  pas?  fit  observer  Arizona  en  étendant  son  duvet  à 

proximité du sien. 

— C'est exactement ce que je me disais, répondit-elle. 

— Comment avez-vous trouvé le dîner? 

— Merveilleux,  mentit-elle.  Je  ne  m'attendais  pas  à  ce  qu'une  nourriture 

lyophilisée  plongée  dans  l'eau  bouillante  puisse  se  transformer  en  un  mets  si 

délicieux. 

En  fait  de  mets  délicieux,  le  résultat  avait  malheureusement  dépassé  ses 

pires craintes. 

— Je me suis régalé, moi aussi. Rien à voir avec les infâmes brouets de mon 

enfance. 

— Que  me  racontez-vous  là?  Il  me  semblait  que  votre  grand-père  aimait 

voyager  confortablement,  d'après  vos  dires.  Je  suis  sûre  qu'il  ne  se  séparait 

jamais de son cuisinier. 

— Vous avez raison, avoua-t-il. 

La blancheur de son sourire éclatait dans la lumière du feu de camp. 

— Je m'en doutais. Vous aussi vous avez trouvé ce repas immangeable. 

— Déprimant,  même.  Je  crois  qu'ils  ont  oublié  de  cuire  le  riz  avant  de  le 

conditionner. Ecoutez, quand nous serons de retour dans la civilisation, je vous 

emmènerai dîner dans un grand restaurant. 

— Je saurai m'en souvenir, croyez-le bien. 

Leurs regards se soudèrent l'un à l'autre. Malgré la distance qui les séparait, 

Chloé pouvait ressentir la chaleur qui se dégageait de lui. Elle était en danger. 

Elle se força à détourner la tête et concentra de nouveau son attention sur 

les étoiles. 

— Connaissez-vous le nom des constellations? demanda-t-elle. 

— Maintenant oui. J'ai fait un peu d'astronomie. Mais quand j'étais enfant, 

je m'inventais des histoires. Dans certains villages, des anciens m'ont expliqué la 

signification des étoiles. J'ai ainsi appris que chaque culture possède sa propre 

cosmogonie.  Cela  est  probablement  lié  au  fait  que  le  ciel  a  une  configuration 

différente, selon l'endroit de la planète où l'on se trouve. 

Chloé songea un instant à sortir son magnétophone, mais renonça, de peur 

de rompre le charme de la soirée. Du reste, elle se rendait compte qu'elle n'avait 

aucune difficulté à se souvenir de chacune de ses paroles. 

— La  modification  de  l'aspect  de  certaines  étoiles  permet  de  prévoir  les 

saisons,  poursuivit-il.  Un  ciel  de  moissons  est  différent  d'un  ciel  de  semailles, 

par exemple. 

Elle  le  laissa  parler  sans  l'interrompre,  bercée  par  le  son  de  sa  voix.  Il  ne 

ressemblait à aucune personne qu'elle eût connue, mais elle reconnaissait en lui 

quelque  chose  de  familier.  Etait-ce  dû  à  son  rêve?  Etait-ce  un  effet  de  son 

imagination? Non. Il s'agissait de plus que cela. Outre le désir qu'il lui inspirait, 

elle ressentait à présent une profonde tendresse pour lui... 

— A quoi pensez-vous? demanda-t-il. 

Elle  respira  profondément,  s'imprégnant  de  l'odeur  du  feu  de  bois  et  des 

parfums nocturnes de la forêt environnante. 

— Je réfléchissais. Pour moi, le ciel est plutôt un élément qui se caractérise 

par la constance. Les étoiles peuvent présenter un aspect différent tout au long 

de l'année, mais le ciel ne change jamais. J'y vois une métaphore des différences 

qui nous séparent. 

— Une métaphore négative? 

— Pas  nécessairement.  Ce  que  nous  sommes  au  fond  de  nous  ne  change 

pas,  j'en  suis  convaincue.  N'y  voyez  aucun  jugement  de  valeur,  mais  il  me 

semble que nous n'avons pas grand-chose en commun. 

— Je ne suis pas de votre avis. 

Elle se redressa et se tourna vers lui. Dans l'obscurité de la nuit, son corps 

semblait ne faire qu'un avec le sol. 

— Vraiment? Vous m'étonnez. 

— Pourquoi ? Nous sommes tous deux intelligents, curieux du monde dans 

lequel nous vivons ; nous posons tous deux beaucoup de questions, et avons peu 

ou prou le même humour... Il existe en fait une grande ressemblance entre nous. 

— Je  n'avais  pas  vu  les  choses  sous  cet  angle,  admit-elle.  Je  faisais  plutôt 

allusion  à  notre  expérience  de  la  vie.  Je  pense  en  particulier  à  nos  scolarités 

respectives. En ce qui me concerne, c'était à l'école de Bradley, fondée par ma 

famille vers 1870. Vous pouvez imaginer ma fierté, la première année... 

— Et moi dans la brousse, avec mon grand-père, au sein d'une tribu dont je 

ne comprenais pas la langue ! 

— Nous y voilà, conclut-elle : des expériences différentes. 

Il se redressa sur un coude et appuya le menton sur sa main. 

— Parlez-moi de votre premier baiser. 

— Mon Dieu ! Mon premier baiser... J'avais quatorze ans, je crois. C'était à 

l'anniversaire d'une de mes amies. Il s'appelait Adam. Il était plus petit que moi, 

mais tellement mignon. Toutes les filles lui couraient après. Ce fut assez bref et 

pas très romantique, mais j'en ai gardé longtemps un souvenir ému. Et vous? 

— Elle s'appelait Pénélope, nous vivions au Caire. Nous avions tous les deux 

douze  ans.  Son  père  était  un  aristocrate  qui  travaillait  à  l'ambassade 

britannique.  Nous  fîmes  connaissance  dans  un  jardin  public.  Je  me  souviens 

qu'il faisait très chaud, cet après-midi-là, et qu'elle sentait la rose. 

Chloé se rallongea sur son duvet. 

— Vous voyez, constata-t-elle. Vous, c'était en Egypte, et moi, dans la cave 

de Cynthia Greenway. Et vous allez maintenant me raconter que votre première 

«  aventure  »  était  une  merveilleuse  jeune  courtisane  aux  yeux  de  braise,  un 

cadeau de Noël de votre grand-père ! 

Arizona ne répondit pas. 

Chloé se tourna vers lui dans le noir, et tenta de scruter son visage. 

— Non. Ne me dites pas que... 

Il toussota pour s'éclaircir la gorge. 

— En réalité, c'était un cadeau d'anniversaire. Et courtisane n'est pas le mot 

qui convient. Disons qu'il s'agissait d'une femme... expérimentée. 

— Comme  vous  dites  ces  choses  en  termes  élégants...  J'imagine  que  vous 

n'aviez pas plus de seize ans, n'est-ce pas? 

— Dix-sept ans. 

— Vous avez dû passer un moment fort agréable. 

— En effet. J'étais jeune, et je ne faisais pas bien la différence entre l'amour 

et  le  sexe.  Elle  m'a  beaucoup  appris,  du  point  de  vue  technique.  Quant  aux 

sentiments... 

Chloé  savait  qu'il  était  impossible  à  Arizona  de  remarquer  son  expression 

sidérée  dans  cette  obscurité.  Elle  ne  pensait  pas  être  particulièrement 

pudibonde,  mais  ce  qu'elle  venait  d'entendre  la  laissait  rêveuse.  Les  mots  lui 

manquèrent pour lui répondre. 

— Je vous ai choquée ? demanda Arizona. 

— Un peu. Ce n'est pas à Bradley que ce genre de chose arriverait. 

— Mais encore? 

— Faites-vous allusion à ma première expérience? 

— Oui. 

Elle se redressa et ramena ses genoux contre sa poitrine. 

— Il y avait longtemps que je n'avais pas pensé à Billy. Je m'étais efforcée 

de l'oublier. 

— Vous préférez peut-être ne pas en parler... 

— Non, cela ne fait rien. 

Elle  découvrait  avec  surprise  que  cette  réponse  était  sincère.  Le  temps 

l'avait guérie, semblait-il. 

— A  la  disparition  de  nos  parents,  expliqua-t-elle,  ma  sœur  et  moi  fumes 

placées dans des familles d'accueil différentes. Cassie resta à Bradley. Quant à 

moi, je fus envoyée dans une petite ville voisine, chez un couple qui avait un fils, 

Billy, de deux ans mon aîné. Pendant les premiers mois, je restai enfermée dans 

ma  chambre  à  ruminer.  J'avais  perdu  mes  parents,  et  j'étais  séparée  de  ma 

sœur. Nous nous écrivions, nous nous voyions de temps à autre, mais ce n'était 

plus la même chose. 

— Comment cette famille se comportait-elle avec vous? 

— Oh  !  Ils  étaient  très  gentils  !  Ils  comprenaient  ma  réaction.  A  force  de 

patience,  ils  réussirent  finalement  à  me  décider  de  participer  aux  événements 

familiaux.  Un  jour,  je  me  suis  retrouvée  assise  à  table  en  face  de  Billy.  Il  me 

sourit, et je lui rendis son sourire. Cela me mit un peu de baume au cœur. Très 

rapidement nous nous vîmes en cachette, et notre relation devint plus sérieuse. 

— Ses parents ne s'en rendirent jamais compte? 

— Si. Nous n'étions pas très doués pour la dissimulation. La première fois 

que nous fîmes l'amour, ce fut sur le siège arrière de sa voiture... Ce n'était pas 

très confortable. 

— Comment l'avez-vous vécu? 

— Nous  ne  savions  pas  ce  que  nous  faisions.  Ce  fut  rapide.  J'étais 

amoureuse  de  lui,  et  de  ne  pas  être  physiquement  satisfaite  m'était  égal.  J'en 

garde un bon souvenir. 

— Et ensuite? 

— Ensuite,  il  n'y  a  pas  grand-chose  à  dire.  Nous  ne  sommes  pas  restés 

suffisamment longtemps ensemble pour atteindre le nirvana. 

Elle  ne  voulait  pas  se  souvenir.  Billy  avait  toujours  montré  une  grande 

prévenance  à  son  égard,  et  l'avait  vénérée  comme  une  déesse.  Ils  étaient 

simplement trop jeunes, trop inexpérimentés à cette époque. Plus tard, elle avait 

bien eu deux ou trois aventures avec des camarades de lycée, mais aucun ne lui 

avait  apporté  le  sommet  de  volupté  qu'elle  avait  connu  tout  récemment...  en 

rêve. Et avec l'homme qui se trouvait maintenant à quelques centimètres d'elle. 

— Billy fut donc à la fois votre premier amant et votre premier amour. 

— Oui. Je l'aimais profondément. 

Arizona se redressa à son tour sur sa couche, pour lui faire face. 

— Vous  croyez  en  l'amour,  mais  vous  ne  croyez  ni  au  mysticisme,  ni  à  la 

magie. 

— Ce  n'est  pas  la  même  chose.  J'ai  fait  l'expérience  de  l'amour.  Pas  de  la 

magie. 

Il  n'était  pas  question  d'admettre  devant  lui  que  ce  n'était  pas  tout  à  fait 

vrai. 

— En ce qui me concerne, confia-t-il, c'est le contraire. 

Chloé en resta un moment bouche bée. Comment était-ce possible ? Certes, 

il  le  lui  avait  déjà  dit,  mais  elle  ne  l'avait  pas  cru.  L'amour  n'était-il  pas  une 

évidence pour tout le monde? Arizona était capable de croire en des choses tout 

à fait surprenantes, mais pas en l'amour. 

C'était pourtant un élément essentiel de la condition humaine. 

— Qu'est-ce qui vous effraie autant dans l'amour? demanda-t-elle. 

Il se pencha vers elle. 

— Vous  croyez  vraiment  qu'un  homme  et  une  femme  puissent  s'aimer 

sincèrement? 

— Bien sûr. Je fais tout pour l'éviter, mais pour l'avoir vécu, je sais que c'est 

possible. 

— Vous faites allusion à Billy? 

— Oui 

— A personne d'autre? 

Chloé secoua la tête. 

— Alors pourquoi vouloir l'éviter, maintenant? 

Elle hésita un instant, cherchant les mots les plus justes pour exprimer ses 

sentiments. 

— Pour ne pas souffrir. 

Le visage d'Arizona se trouvait dans l'ombre. Elle resserra les bras sur ses 

jambes, s'attendant à la question qu'il allait lui poser. 

— C'est Billy qui vous a blessée ? Il vous a trompée ? 

— Non... Il est mort. 

Aucun  des  deux  ne  parla  pendant  un  long  moment.  Puis  Chloé  prit  une 

profonde inspiration et poursuivit d'une voix émue. 

— Il  était  atteint  d'un  cancer. Il  a  lutté  de  toutes ses  forces  jusqu'au bout. 

Mais  malgré  les  soins,  la  chimiothérapie  et  le  reste,  la  maladie  a  fini  par 

l'emporter. Il avait dix-neuf ans et j'en avais dix-sept. 

Elle  s'interrompit  et  ferma  les  yeux  quelques  secondes.  Des  larmes 

commencèrent à couler sur ses joues. 

— J'en  étais  encore  à  faire  le  deuil  de  mes  parents,  et  voilà  que  Billy 

disparaissait à son tour. J'étais désespérée. La seule personne vers qui j'aurais 

pu me tourner était ma sœur, mais nous étions séparées. J'ai longtemps pleuré 

la mort de Billy. Quatre mois plus tard, tante Charlotte nous prenait en charge, 

Cassie et moi, mais dans mon esprit c'était déjà trop tard. 

Etait-ce dû aux larmes qui lui brouillaient la vue, toujours est-il qu'elle ne 

vit  pas  Arizona  s'approcher  d'elle.  Elle  sentit  soudain  ses  bras  l'entourer 

doucement, et elle se laissa aller contre son torse. Elle avait besoin de sa force et 

de sa chaleur pour chasser ces souvenirs glacés et douloureux. 

— Excusez-moi, murmura-t-elle. Je n'ai pas l'habitude de m'épancher ainsi. 

— Nous avons tous nos vieux démons. 

— Je ne crois pas aux démons. 

— Je  veux  parler  des  émotions  enfouies.  Que  nous  le  voulions  ou  non,  il 

arrive souvent que notre passé resurgisse au moment où l'on s'y attend le moins. 

Elle appuya sa tête sur son épaule. 

— L'aimez-vous toujours? demanda-t-il. 

— Non,  soupira-t-elle.  J'aurais  juste  préféré  ne  pas  le  croire  quand  il  me 

disait qu'il ne me quitterait jamais. 

— Ce sont toujours les personnes qui nous aiment le plus qui nous font le 

plus de mal en partant. 

Elle ferma les yeux et savoura le sentiment d'apaisement qu'il lui procurait. 

Son parfum était un mélange de fumée de feu de bois, et de l'odeur naturelle de 

son corps. 

— Vous parlez comme si vous l'aviez vous-même vécu. 

— En  effet.  Quand  nous  nous  sommes  rencontrés  la  première  fois,  vous 

m'avez  questionné  sur  mes  parents.  Le  fait  que  j'aie  été  élevé  par  mon  grand-

père vous a peut-être amenée à penser qu'ils étaient morts. 

— Vous m'avez dit que votre père était toujours en vie. 

— C'est exact. Mon grand-père décida de s'occuper de moi parce que mon 

père  m'avait  abandonné  en  bas  âge  à  mes  nurses.  Ma  mère  était  morte  en 

couches,  et  il  m'en  avait  attribué  la  responsabilité.  J'ai  passé  la  plus  grande 

partie de mon enfance à essayer de comprendre pourquoi mon père me haïssait 

autant. Il me tournait le dos, tant physiquement que moralement. Jusqu'au jour 

où mon grand-père a eu pitié de moi et m'en a expliqué la raison. Mais le mal 

était fait. 

— Mon Dieu ! 

— A partir de ce moment-là, j'ai décidé de ne plus m'apitoyer sur mon sort 

et  d'aller  de  l'avant.  Vous  comprenez  maintenant  pourquoi  je  ne  crois  pas 

beaucoup en l'amour. S'agissant de celui des parents envers leurs enfants, je l'ai 

malheureusement expérimenté dans ma chair. 

Chloé releva la tête et plongea ses yeux dans les siens. 

— Nous faisons une drôle de paire, vous et moi. 

— Nous ne sommes pas les plus à plaindre. 

Il  se  déplaça  légèrement  pour  s'étendre  près  d'elle,  et  l'attira  contre  lui. 

Chloé se nicha entre ses bras, la tête sur son épaule et une main sur sa poitrine. 

Un  profond  bien-être  l'envahit  progressivement.  Ils  étaient  seuls  au  milieu  de 

nulle part, et venaient de se livrer mutuellement le fond de leur âme. 

Une pensée lui vint soudain à l'esprit. 

— Tout ce que vous m'avez dit ce soir est privé, bien entendu. Il n'y sera fait 

aucune allusion dans mon article. 

— Je sais. J'ai confiance en vous, Chloé. 

— J'en  suis  heureuse.  Mais  vous  ne  m'avez  pas  dit  comment  était  votre 

grand-père, avec vous. Etiez-vous très proches? 

— En grandissant, oui. Quand j'étais enfant, il me voyait plutôt comme un 

petit  animal  de  compagnie.  Je  savais  qu'il  m'aimait  beaucoup,  mais  il  avait 

parfois tendance à négliger ses responsabilités. Il pouvait m'oublier pendant des 

semaines et, dans ces cas-là, c'était le personnel qui s'occupait de moi. 

— Il m'est difficile d'imaginer ce qu'a été votre vie. 

Au  moins,  Cassie  et  moi  avons  vécu  avec  nos  parents  jusqu'à  l'âge  de 

quatorze ans. Et nous étions inséparables. 

D'une  certaine  manière,  pensa-t-elle,  la  vie  d'Arizona  était  un  véritable 

scénario de film. Les bons moments, l'aventure, l'exotisme... Le quotidien avait 

sans doute été moins fascinant. 

— Tout  n'était  pas  parfait,  loin  s'en  faut,  reprit-il.  Mais  je  ne  regrette  pas 

toutes ces années. De toute façon, je ne connais pas d'autre vie comme je vous 

l'ai déjà dit. 

— Pensez  à  tout  ce  que  vous  avez  raté,  dit-elle  d'une  voix  où  pointait 

l'ironie. Les barbecues, le gazon à tondre, les fêtes scolaires... 

— Très tentant, répondit-il en riant doucement. 

Il étendit un bras et glissa les doigts dans ses cheveux. 

— Je ne connais rien de la vie à l'américaine. Je me demande parfois ce que 

je serais devenu, si mon grand-père n'était pas venu me chercher. 

— Vous seriez quelqu'un de différent. Ce sont les expériences de la vie qui 

forgent notre personnalité. 

— Le vieux  débat  de  l'inné et  de  l'acquis!  Mais  vous  avez  raison.  Je serais 

différent. Comment en sommes-nous venus à parler de tout cela? 

— Nous avons commencé par les « premières fois ». Le premier baiser, le 

premier amour... 

Elle réfléchit un instant, puis fronça les sourcils. 

— Si  vous  ne  croyez  pas  que  l'amour  existe,  vous  n'aimerez  jamais 

personne. 

Arizona se figea. 

— Je portais une immense affection à mon grand-père, et j'avais quelques 

amis  sur  qui  je  pouvais  compter.  Mais  je  n'ai  jamais  connu  l'amour,  au  sens 

romantique du terme. 

Chloé sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. C'était sans doute absurde, 

mais  elle  voulait  qu'il  y  croie.  Qu'avait-elle  à  y  gagner?  Il  repartirait  après  sa 

série de conférences à Bradley. Et même s'il en était autrement, elle ne voulait 

pas s'impliquer dans une relation boiteuse qu'elle ne pourrait que regretter. 

— Nous  formons  un  curieux  duo,  observa-t-elle  d'une  voix  douce.  Vous, 

vous ne croyez pas en l'amour, et moi j'y crois, mais je le fuis. 

— Pensez aux peines de cœur que nous nous épargnons. 

— Je suis d'accord. Et pourtant... 

— Pourtant quoi? 

— Peut-être  passons-nous  à  côté  de  quelque  chose  d'important.  Prenez 

Cassie.  Elle  fonce  tête  première  et  n'a  pas  peur  de  s'engager.  Elle  ne  cherche 

jamais à dissimuler ses sentiments. 

— Est-elle heureuse avec son petit ami pour autant ? 

— Je ne sais pas. On ne peut que le lui souhaiter. Je pense qu'elle veut vivre 

avec lui, mais je n'en sais pas plus. 

— Certaines  personnes  préfèrent  accepter  ce  qu'elles  ont,  plutôt  que  de 

chercher à décrocher la lune. 

Elle se sentait si bien dans ses bras. Elle aimait ressentir sa chaleur, humer 

son parfum, jouir de sa tendre protection. Il lui semblait que son propre  corps 

renaissait à la vie. 

— Vous  êtes  un  héros,  d'après  votre  fan-club.  Je  suis  sûre  que  vous  êtes 

capable de décrocher la lune. 

— Hé là! Doucement, je ne suis qu'un homme. 

— Oui, mais quel homme ! 

Elle  avait  répondu  cela  sans  réfléchir.  Il  se  redressa  sur  un  coude  et  la 

regarda dans les yeux. Les lueurs du feu de camp dansaient sur son visage. La 

plupart du temps, elle ne savait pas ce qu'il pensait. Cette fois, cependant, elle 

pouvait lire en lui comme dans un livre ouvert. 

La  tension  entre  eux  était  presque  palpable,  et  une  vague  de  désir 

l'enflamma.  Elle  sut  alors  ce  qu'il  allait  dire,  avant  même  qu'il  n'eût  ouvert  la 

bouche. 

— Je vous veux. 

Ces trois mots lui coupèrent le souffle. 

— Je  vous  veux,  répéta-t-il  en  parcourant  du  doigt  la  ligne  entre  sa 

pommette et le coin de sa bouche. 

Cela ne voulait rien dire, se dit-elle. Ce ne pourrait être que l'affaire d'une 

nuit, et il ne lui resterait rien de plus qu'une impression d'irréalité. Pouvait-elle 

s'en satisfaire? Pourrait-elle vivre ensuite sans le regretter? 

La  première  et  unique  fois  où  elle  avait  atteint  les  limites  du  plaisir  avait 

justement été avec cet homme-là. Il se pouvait fort bien que la réalité ne fût pas 

à la hauteur de son rêve. 

Mais le contraire était tout à fait envisageable... 

Quelle différence cela faisait-il, après tout? Ce n'était pas tant son corps qui 

le désirait, c'était aussi son cœur. Il n'était pas question d'amour, se rappela-t-

elle.  Il  s'agissait  plutôt  de  tendresse  et  de  respect  mutuel.  N'était-ce  pas 

suffisant? 

— Je  n'ai  jamais  fait  l'amour  dans  un  sac  de  couchage,  répondit-elle 

finalement. 

— Moi  non  plus,  mais  rien  ne  nous  l'interdit...  Même  si  cela  implique 

quelques limitations. 

— Lesquelles? 

Il lui sourit, une lueur lascive dans les yeux. 

— Laissez-moi vous montrer. 
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Il se pencha sur elle, et déposa ses lèvres sur celles de Chloé. Elles étaient 

chaudes et fermes. Chloé ne put s'empêcher de penser à ce qui s'était passé dans 

la grotte à flanc de montagne. 

Mais il ne s'agissait plus d'un rêve, à présent, ni d'un fantasme. L'homme 

qui  la  tenait  dans  ses  bras  et  qui  l'embrassait  était  bien  réel.  Elle  se  demanda 

une nouvelle fois si cette réalité pouvait atteindre la qualité de ce qu'elle avait 

connu cette nuit-là. 

Il glissa une main vers sa nuque, tira sur le ruban qui maintenait sa tresse 

et libéra ses cheveux. Elle brûlait de sentir son corps contre le sien, d'absorber 

sa chaleur et sa force. 

Relevant  ensuite  la  tête,  il  passa  la  langue  sur  ses  lèvres,  qu'elle  écarta 

aussitôt. D'un mouvement assuré et rapide, il s'insinua dans sa bouche. Elle en 

tressaillit  de  tout  son  corps.  Elle  posa  alors  une  main  sur  la  joue  d'Arizona, 

comme pour l'empêcher de s'écarter d'elle, et caressa les boucles de ses cheveux. 

Les  seins  gonflés,  les  tétons  à  vif,  elle  sentit  un  picotement  significatif  se 

manifester entre ses cuisses. Tout son corps le désirait, l'attendait. 

D'un  mouvement  souple,  il  changea  de  position  et  glissa  une  jambe  entre 

les  siennes,  la  hanche  appuyée  contre  le  tendre  renflement  de  son  pubis. 

Lentement,  doucement,  comme  si  elle  ne  voulait  pas  qu'il  s'en  rendît  compte, 

elle fit bouger son bassin en un mouvement de va-et-vient, exacerbant ainsi la 

passion qui commençait à les posséder. 

— Chloé, chuchota-t-il, j'ai tellement envie de vous. Il lui prit le visage entre 

les mains et plongea son regard dans le sien. Son expression avait quelque chose 

de dur, et ses traits étaient tendus. Elle sentit alors contre son bassin la preuve 

indubitable de son désir. 

C'était  à  elle  qu'il  voulait  faire  l'amour,  et  la  conscience  soudaine  de  cette 

réalité l'emplit de fierté. Elle était dans ses bras, et chaque parcelle de son être 

attendait qu'il la prît. 

Il lui embrassa la joue, le menton, se fraya de la langue un chemin jusqu'à 

son oreille. 

— J'ai envie de vous comme un adolescent, lui chuchota-t-il. Il me semble 

que je pourrais exploser à tout moment. 

D'un geste audacieux qui la surprit elle-même. Chloé fit descendre sa main 

le long du torse d'Arizona, puis la plaqua sur la ferme protubérance de son sexe. 

Il  étouffa  un  juron  et  lui  mordit  le  lobe  de  l'oreille.  De  le  sentir  vivre  sous  sa 

paume attisait le feu qui, déjà, la consumait au plus profond d'elle-même. 

— Je sens que vous allez me mettre mal à l'aise, dit-il d'une voix rauque. 

— Il existe un excellent moyen pour y remédier. 

— Je n'y vois aucune objection. 

Que  cela  se  passât  avec  Arizona  lui  donnait  un  courage,  une  hardiesse 

qu'elle  ne  se  connaissait  pas.  Elle  voulait  plus  que  tout  qu'il  la  désire  et  qu'il 

l'admire. 

Il  l'embrassa  de  nouveau.  Leurs  langues  s'enroulèrent  et  se  cherchèrent 

dans la chaude intimité de leurs bouches. Chloé poursuivit son mouvement de 

hanches  sur  la  virilité  douloureusement  tendue  d'Arizona.  Son  propre  corps 

réagissait  par  vagues  brûlantes,  tout  entier  tourné  vers  l'accomplissement  de 

leur  union.  Sa  culotte  était  maintenant  humide,  et  elle  eut  le  sentiment  que 

quelque  chose  de  merveilleux  se  produirait  si  elle  trouvait  les  gestes,  les 

rythmes, qui leur feraient abattre leurs dernières barrières. 

Les mains d'Arizona explorèrent à travers ses vêtements chaque courbe de 

son corps, avant de s'arrêter sur sa ceinture. Il tira alors sur le bas de son T-shirt 

et  le  fit  délicatement  passer  par-dessus  sa  tête.  Instantanément,  la  douce 

fraîcheur de la nuit la fit frissonner. Mais elle savait qu'il viendrait rapidement 

la couvrir de son corps. Ses yeux verts brillant d'un éclat intérieur, il se redressa 

sur les genoux et se débarrassa à son tour de sa chemise. 

— Les  créatures  de  la  forêt  doivent  se  demander  ce  que  nous  faisons, 

plaisanta-t-elle. 

— Oui, répondit-il d'un ton amusé. Les humains ont de curieuses façons de 

se réchauffer la nuit ! 

Il se rallongea auprès d'elle et, d'un bras, la serra contre lui. Leurs bouches 

se joignirent de nouveau et leurs langues se retrouvèrent. Il plongea ensuite sa 

main  libre  dans  ses  cheveux,  avant  de  la  glisser  sur  son  épaule  nue.  Elle 

remarqua à peine qu'il lui enlevait son soutien-gorge. 

— Comme  ils  sont  beaux  !  S’exclama-t-il  doucement  en  caressant  la 

courbure de ses seins. 

Les  pointes  se  dressèrent  à  ce  contact,  et  elle  en  eut  un  instant  le  souffle 

coupé. Elle voulait qu'il les touche, qu'il les serre entre ses doigts, savoir enfin si 

c'était aussi bon que dans son rêve. 

Il délaissa alors sa bouche pour s'aventurer lentement vers son cou. Chloé 

arqua le buste pour venir à sa rencontre. Les lèvres d'Arizona se posèrent sur un 

téton, déclenchant en elle un frémissement intense. Il en taquina l'extrémité de 

sa langue, puis le mordilla. Chloé poussa un gémissement. Elle lui saisit la tête 

entre  les  deux  mains,  de  peur  qu'il  n'abandonnât  trop  vite  ce  qu'il  avait 

commencé. 

Son  sexe  était  moite  à  présent,  et  son  bassin  se  mouvait  comme  de  son 

propre gré. Elle avait impérieusement besoin de le sentir en elle. 

— Je n'aurais jamais cru... 

Mais elle ne put finir sa phrase. Les sensations se succédaient les unes aux 

autres. C'était encore mieux que dans son rêve. Tellement mieux. Et néanmoins 

si  familier.  Mais  elle  ne  voulait  pas  laisser  cette  idée  lui  accaparer  l'esprit,  de 

peur de passer à côté du plaisir qu'Arizona était en train de lui procurer. 

Tout  en  léchant  le  tendre  sillon  qui  séparait  ses  seins,  il  commença  à 

déboutonner son jean. Au bout de quelques secondes, elle sentit celui-ci glisser 

le long de ses jambes, avant de le voir atterrir sur la pile des autres vêtements. 

Arizona s'agenouilla alors entre ses jambes, puis il se pencha pour lui baiser le 

nombril. C'est à ce moment-là qu'elle se rendit compte que sa culotte avait suivi 

le même chemin que le jean. 

Avant  même  qu'elle  ne  pût  se  figurer  ce  qui  allait  venir  ensuite,  il 

l'embrassa juste au-dessus des boucles brunes de son mont de Vénus. D'instinct, 

elle  écarta  les  jambes.  Il  ouvrit  alors  avec  deux  doigts  ses  petites  lèvres,  et 

toucha du bout de la langue le point le plus sensible de son trésor caché. 

Un cri se bloqua dans sa gorge, et elle se cambra aussitôt. Personne ne lui 

avait  jamais  rien  fait  de  tel  auparavant.  Elle  ne  se  posa  pas  de  questions,  et, 

appuyée  sur  un  bras,  écarta  davantage  les  cuisses  pour  en  savourer  la  volupté 

inédite. 

Sa langue était magique, tournait autour de la fleur de son sexe, dansait sur 

elle.  Il  accéléra  le  rythme,  puis  ralentit  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  sur  le  point  de 

hurler  de  frustration.  Elle  crut  alors  qu'elle  en  mourrait  s'il  ne  finissait  pas  ce 

qu'il avait commencé. 

Elle  l'observa,  tandis  qu'il  exacerbait  son  plaisir,  la  tête  entre  ses  jambes. 

Sur son dos nu et ses épaules musclées, moites de transpiration, se reflétaient 

les couleurs ardentes du feu. 

Elle se laissa retomber sur le dos en expirant son nom. Il lui sembla qu'un 

arc  brûlant  lui  traversait  le  corps.  Toute  son  attention  était  concentrée  sur  les 

zones  qu'il  mettait  à  l'agonie.  Non  seulement  là  où  sa  langue  s'activait,  mais 

aussi dans les profondeurs secrètes où son doigt s'était maintenant insinué. 

Les doigts crispés sur le tissu du sac de couchage. Chloé tenta de retenir sa 

respiration. Elle en voulait plus encore. 

Comme  s'il  avait  lu  dans  ses  pensées,  il  revint  goûter  au  nectar  de  sa 

bouche, tout en poursuivant du doigt la délicieuse exploration de sa féminité. 

Chaque atome de son corps attendait, espérait qu'il l'emmenât vers l'extase. 

Arizona s'arrêta soudain, le temps d'un battement de cœur, puis de deux... 

Elle  savait  qu'il  la  faisait  attendre  délibérément,  rendant  ainsi  son  attente 

presque douloureuse. Elle poussa un gémissement plaintif. 

Il s'activa de nouveau, de la langue, des lèvres et de la main. Et elle explosa. 

Chloé comprit ce qui se passait en elle sans pouvoir le contrôler. Ce fut un 

instant  de  perfection.  Elle  s'agrippa  à  ses  épaules,  le  suppliant  de  ne  pas 

s'arrêter. Il continua à bouger, plus rapidement mais avec une grande attention, 

jusqu'à  ce  que  son  corps  fût  secoué  par  un  ouragan  de  plaisir  et  de  passion 

brûlante. 

Lentement,  très  lentement,  elle  se  détendit.  Arizona  écarta  son  visage  du 

sien  et  se  redressa.  Le  corps  de  Chloé  était  couvert  de  sueur  et  luisait  dans  la 

lumière dorée. 

— Vous êtes incroyable, murmura-t-il. 

Il lui caressa les hanches, puis la peau satinée de son ventre. 

— Vous  êtes  si  réceptive,  ajouta-t-il.  Je  savais  à  chaque  instant  où  vous 

étiez, et cela me guidait dans mes gestes. 

Ce qu'elle venait de ressentir avait été bien plus intense que dans son rêve, 

songea-t-elle. 

Elle l'observa, tandis qu'il se débarrassait du reste de ses vêtements. La vue 

de son sexe  tendu,  enfin  libre, balaya  toute  autre  préoccupation  de  son  esprit. 

Nu,  il  était  exactement  l'image  qu'elle  avait  gardée  de  son  rêve.  Son  torse,  la 

cicatrice  sur  son  avant-bras,  celle  de  sa  jambe...  Familier,  mais  différent, 

toutefois. L'explication lui en échappait encore, mais elle n'en avait cure. 

— Je  suis  un  peu  ennuyé,  dit-il  en  se replaçant  entre  ses  jambes. J'ai  très 

envie de vous, comme vous pouvez le constater. 

Elle  baissa  les  yeux  sur  son  imposante  érection.  La  perspective  de  le 

recevoir en elle lui serra agréablement le ventre. 

— Moi aussi, j'ai envie de vous, murmura-t-elle. 

Il se pencha pour l'embrasser, puis passa doucement un doigt sur sa joue. 

— Je ne vous ai pas amenée ici pour coucher avec vous, précisa-t-il. Certes, 

j'espérais au fond de moi que cela arriverait. J'aurais toutefois poliment accepté 

un refus de votre part. 

— Comme vous le voyez, ce n'est pas le cas, répondit-elle, un peu surprise. 

Il inspira profondément avant de poursuivre. 

— Ce que j'essaie de vous dire, c'est que je ne veux pas vous faire prendre le 

moindre  risque.  J'ai  apporté  des  préservatifs.  Ne  vous  méprenez  pas  sur  mes 

intentions : j'ai le plus profond respect pour vous ; je vous tiens pour une femme 

merveilleuse et... 

Elle l'interrompit en lui posant un doigt sur la bouche. 

— Ne vous inquiétez pas, répondit-elle en souriant. Je suis si heureuse de 

savoir  que  vous  me  désirez.  Pour  être  tout  à  fait  honnête,  moi  aussi  j'en  ai 

apporté. 

— Vous avez apporté des préservatifs? 

— Oui, dit-elle en rougissant dans la semi-obscurité. En fait, c'est Cassie qui 

m'en a donné un avant que je ne parte. 

Un  large  sourire revint  sur  les  lèvres d'Arizona. Il  tendit  la  main  vers son 

pantalon et sortit de l'une des poches un petit emballage plat. Une fois le latex 

soigneusement enfilé, il appuya l'extrémité de sa verge sur le ventre de Chloé, et 

lui souffla à l'oreille : 

— Un seul ne sera sans doute pas suffisant. 

Le rire léger de Chloé ne fit qu'attiser l'urgence de son désir. Faire l'amour 

avec elle se révélait bien plus surprenant, bien plus saisissant que tout ce qu'il 

avait pu imaginer. De plus, il venait de constater qu'il pouvait en quelque sorte 

lire dans son esprit, et suivre de ses caresses ce qu'instinctivement elle attendait 

de lui. 

Il  était  à  présent  sur  le  point  d'entrer  en  elle,  et  pouvait  prévoir  avec 

exactitude de quelle manière elle réagirait. Elle s'apprêtait à l'engloutir dans le 

tourbillon de ses fantasmes, et il savait déjà qu'il céderait à toutes ses demandes. 

Elle leva vers lui un visage tendu et posa une main sur sa joue. 

— Prends-moi, soupira-t-elle. Je t'en supplie. 

Il  pénétra  alors  en  elle  avec  d'infinies  précautions,  soucieux  de  ne  pas  lui 

faire mal. Les dents serrées, il la sentit détendre ses parois intimes pour mieux 

le recevoir. Il mourait d'envie de laisser jaillir sa semence, mais s'efforça de se 

retenir pour mieux combler ses attentes. 

Il  ouvrit  alors  les  yeux,  et  contempla  le  beau  visage  de  la  femme  qui  se 

donnait à lui. Elle souriait. 

Ils ne dirent pas un mot, préférant échanger par les yeux et par le cœur le 

prodigieux bien-être qui les unissait. 

Il  se  retira  presque,  s'enfonça  de  nouveau,  puis  recommença,  encore  et 

encore, de plus en plus vite. Chloé écarquilla les yeux et s'agrippa à ses épaules. 

— Ça revient, lâcha-t-elle d'une voix blanche... Oh! Arizona, je... 

Ses ongles s'enfoncèrent dans son dos. Elle releva aussitôt les jambes et les 

referma sur ses reins. 

— Oui !... Maintenant... 

Il savait ce qu'elle voulait... Ce que tous deux voulaient. 

Il plongea alors en elle et entama un farouche mouvement de va-et-vient, 

l'emportant  avec  lui  vers  le  Ciel  et  l'Enfer.  Chloé  laissa  échapper  des 

gémissements, des cris à demi étouffés. Il jura entre ses dents, peinant à retenir 

les  spasmes  qui  s'annonçaient. Il  voulait  qu'elle  obtienne  de  lui  tout  ce  que sa 

faim lui dictait. 

Elle  plaqua  soudain  ses  deux  pieds  sur  le  sol  et  lança  furieusement  son 

bassin contre le sien. Il s'enfonça en elle loin, très loin, tandis qu'elle empoignait 

ses fesses et le maintenait plongé dans le fourreau brûlant de son sexe, sans le 

quitter du regard. 

L'orgasme arriva comme une tornade qui la secoua des pieds à la tête. Ivre 

de  volupté,  elle  ne  relâcha  pas  son  étreinte,  mais  continua  à  le  masser  de  son 

corps, à le faire pénétrer en elle au-delà du possible, au-delà du plaisir, jusqu'à 

ce  qu'à  son  tour  il  explosât,  libérant  en  une  suite  de  spasmes  la  sève  qu'il  ne 

pouvait plus retenir. 

Il  leur  fallut  de  longues  minutes  pour  retrouver  leurs  esprits.  Arizona  se 

laissa retomber à ses côtés et la garda serrée contre son corps. 

Jamais, songea-t-il, il n'avait connu une telle jouissance. Ce qui venait de se 

passer avait quelque chose de magique. Une véritable communion des sens et de 

l'esprit  s'était  établie  et  pour  la  première  fois  de sa  vie,  il  avait  vraiment  eu  le 

sentiment de ne faire qu'un avec une femme. 

Les mots de la vieille chamane lui revinrent à la mémoire. 

 Chaque fois que vous vous unissez à une femme, vous perdez un fragment 

 de votre âme.  

C'était ce qui venait de se produire. Chloé et lui avaient échangé un peu de 

l'essence vitale de leur être. L'idée de porter en lui une infime fraction de l'âme 

de Chloé lui faisait plaisir, et la réciproque tout autant. 





Ils  restèrent  silencieux  un  long  moment.  Chloé  appréciait  cette  sérénité. 

Elle  avait  besoin  de  reprendre  sa  respiration,  à  la  fois  physiquement  et 

émotionnellement. Son rêve n'était rien à côté de ce qu'elle venait de vivre. Il ne 

s'agissait  plus,  cette  fois,  d'une  divagation  de  son  cerveau,  mais  d'une  réalité 

concrète et tangible. 

— A quoi penses-tu? demanda Arizona. 

Elle lui avait fait une place  dans son duvet, sa tête reposant à présent sur 

son épaule. 

— Je n'avais jamais ressenti cela auparavant. 

— Moi  non  plus,  je  l'avoue.  Très  impressionnant.  Et  ce  n'était  que  la 

première fois. Imagine jusqu'où nous pourrions aller avec un peu de pratique. 

— Je voulais dire que je n'avais jamais connu d'orgasme avant cette nuit. 

Il  continua  à  lui  caresser  les  cheveux.  Sa  respiration  était  redevenue 

normale. 

— Mon Dieu ! Cela me touche d'autant plus. Je voulais te procurer le plus 

de plaisir possible. 

— Tu y es parvenu au-delà de mes espérances. 

— J'en suis heureux. 

— Je  savais  que  ça  se  passerait  de  cette  manière-là,  ajouta-t-elle  sans 

réfléchir. 

Ses  mots  restèrent  suspendus  dans  le  silence  de  la  nuit.  Elle  se  figea, 

s'attendant  à  l'inévitable  question.  Mais  il  ne  releva  pas  se  contentant  de  la 

garder serrée contre lui. 

 Je savais que ça se passerait de cette manière-là.  

Cette  déclaration  résonna  dans  la  tête  d'Arizona,  jusqu'à  lui  faire  oublier 

tout  le  reste.  Elle  avait  imaginé  qu'ils  se  retrouveraient  ensemble.  Elle  avait 

prévu que ce serait aussi bon. Sans en comprendre la raison, cette petite phrase 

le préoccupait. 

Qui était donc cette femme qui s'était immiscée dans sa vie ? Avait-il perdu 

la  tête  ?  Il  ne  pouvait  être  question  d'un  quelconque  engagement.  Elle  menait 

une vie sédentaire, et le mot foyer avait un sens pour elle. Lui-même ne restait 

jamais  plus  de  six  mois  au  même  endroit,  et  il  n'avait  aucune  intention  de 

changer  son  mode  de  vie.  Mais  c'était  précisément  ce  mode  de  vie  qui  l'avait 

amené à croiser son chemin. 

Il  approcha  son  visage  du  sien  et  l'embrassa.  Le  désir  se  réveilla,  plus 

lentement, cette fois. Elle glissa les bras autour de son cou et ouvrit les lèvres. 

Comme si elle avait lu en lui. 

— Je te veux, murmura-t-il. Je veux être de nouveau en toi, sentir tes seins 

contre ma poitrine et tes hanches sous les miennes. 

La respiration de Chloé s'accéléra, son corps réagissait à sa demande. 

Quelque chose qui le dépassait s'était produite entre eux. Il ne voulait pas 

s'impliquer  dans  une  relation  durable,  mais  ne  désirait  pas  non  plus 

l'interrompre. Du moins, pas encore. Il la désirait trop. 

Tout  en  extrayant  un  nouveau  préservatif  de  la  poche  de  son  pantalon, 

l'idée qu'il prenait un risque s'infiltra dans son esprit. Peut-être valait-il mieux 

tout arrêter avant qu'il ne fût trop tard. 

Il se rappela qu'il était issu d'une longue lignée d'hommes ayant raté leur 

vie  amoureuse,  son  père  et  son  grand-père  compris.  Jamais  il  ne  pourrait 

s'établir quelque part. Il ne pouvait donc être question d'amour. 

Mais  la  manière  dont  Chloé  prenait  maintenant  sa  virilité  en  main,  et  le 

guidait  entre  ses  cuisses,  mit  un  terme  à  sa  réflexion.  Ils  gémirent  ensemble 

lorsqu'il s'introduisit en elle. 




































10. 

Malgré  la  dureté  du  sol.  Chloé  s'endormit  rapidement,  exténuée  par  la 

marche de la journée... et par l'ardeur des étreintes partagées avec Arizona. 

Ce  ne  fut  qu'après  deux  ou  trois  heures  d'un  sommeil  opaque  qu'elle 

commença  à  rêver.  Des  bribes  d'images  sans  signification  s'organisèrent 

progressivement,  pour  finalement  se  rassembler  et  former  un  ensemble 

cohérent.  Chloé  se  vit  marcher,  des  clés  à  la  main,  vers  un  véhicule  de  type 

monospace, qui ne ressemblait en rien à son petit cabriolet sport. 

—  Dépêchez-vous, tous  les  deux  !  lança-t-elle  pardessus son  épaule. Nous 

allons être en retard. 

Il  n'y  avait  aucune  nervosité  dans  sa  voix.  Ce  genre  de  scène  lui  était 

familière. Ils n'étaient jamais arrivés en retard, malgré l'habituelle tendance des 

enfants à lambiner. 

Une  fille  de  six  ans  et  un  petit  garçon  de  quatre  ans  la  rejoignirent  en 

courant,  avant  de  grimper  dans  la  voiture.  Chloé  s'installa  au  volant,  s'assura 

que les enfants avaient attaché leurs ceintures de sécurité, puis boucla la sienne. 

Son ventre trahissait une grossesse bien avancée. 

En  sortant  de  la  propriété,  elle  jeta  un  coup  d'œil  sur  la  grande  bâtisse 

victorienne où elle avait toujours vécu. Sa tante Charlotte lui faisait signe de la 

main  depuis  une  fenêtre  du  premier  étage.  Cette  dernière  allait  s'occuper  du 

dîner,  comme  elle  le  faisait  déjà  depuis  une  quinzaine  de  jours.  Chloé  ne 

comptait  plus  ses  heures  supplémentaires,  déterminée  à  boucler  son  dernier 

reportage  avant  la  naissance  de  l'enfant.  Il  lui  fallait  aussi  songer  à  la  petite 

soirée de vendredi, et rien n'était prêt. Arizona et elle avaient prévu de fêter leur 

anniversaire  de  mariage,  mais  les  préparatifs  s'avéraient  particulièrement 

fastidieux. 

Tout en conduisant, elle se surprit à sourire. Malgré la fatigue, jamais elle 

ne s'était sentie aussi comblée ni aussi heureuse. Elle et Arizona formaient un 

couple tellement harmonieux, comme s'ils avaient depuis toujours été destinés 

l'un à l'autre. 

Sur la banquette arrière, les enfants commencèrent à chanter une comptine 

aux mots simples et familiers. Chloé se joignit à eux, tandis que le monospace se 

frayait un chemin dans la circulation urbaine. 

Le son s'estompa petit à petit, et elle se retrouva en train de lutter pour ne 

pas se réveiller. Elle ne voulait pas quitter son rêve. Il était si parfait. Pourquoi 

ne pouvait-il pas se transformer en réalité? Arizona n'était-il pas sa destinée ? 

Elle ouvrit brusquement les yeux. L'air frais de la nuit lui caressait les joues, 

et  il  lui  fallut  plusieurs  secondes  pour  se  rappeler  où  elle  était.  Une  forme 

allongée derrière elle la tenait au chaud, comme un cocon. 

Tout allait bien. Elle était dans la forêt avec Arizona, en route vers un site 

archéologique qu'il devait lui montrer. Ils n'étaient pas mariés et elle n'était pas 

enceinte. Rien n'avait changé. 

Ou  plutôt  si.  Ils  étaient  maintenant  amants.  Comment  pourrait-elle  lui 

résister,  désormais?  La  douceur  de  ses  caresses,  le  plaisir  qu'ils  avaient 

partagé... Aucune femme ne pouvait se libérer de cette magie-là. 

Elle  ferma  les  yeux  et  s'efforça  de  se  calmer.  Elle  était  épuisée.  Son  rêve 

n'était  qu'une  réaction  de  son  subconscient  à  cette  situation  nouvelle.  Elle 

n'allait pas épouser Arizona, ni vivre à Bradley, ni avoir trois enfants de lui. Cela 

n'avait aucun sens. Elle avait prévu de partir à New York pour travailler dans un 

grand  magazine.  D'ailleurs,  l'amour  n'était-il  pas  la  porte  ouverte  à  toutes  les 

douleurs? 

— Tout  va  bien,  murmura-t-elle  pour  elle-même.  J'ai  rêvé.  Ce  n'était  pas 

réel. 

Elle se le répéta plusieurs fois pour se rassurer, et parvint à se détendre. Ce 

n'était  pas  sa  destinée.  D'ici  une  quinzaine  de  jours,  il  disparaîtrait  de  sa  vie 

aussi soudainement qu'il y était entré. 

— Il n'y a là rien d'alarmant, se dit-elle. Rien. Arizona changea de position 

et se serra un peu plus contre elle. 

Sans  prévenir,  les  larmes  lui  montèrent  aux  yeux,  avant  de  couler 

doucement  le  long  de  sa  tempe.  Que  lui  arrivait-il  donc  ?  Tout  allait  bien, 

pourtant. Elle venait juste de faire un rêve étrange. 

C'est  alors  quelle  comprit.  La  vérité  s'imposa  soudain  à  elle.  Une  vérité 

inquiétante. Si elle pleurait, ce n'était pas par crainte de voir son rêve se réaliser, 

non... 

Elle pleurait parce qu'elle avait peur que son rêve ne restât à jamais qu'un 

rêve. 





Il était un peu plus de 13 heures lorsqu'ils parvinrent en vue du site. Chloé 

n'avait aucune idée précise de ce qu'elle allait découvrir, et l'archéologie était un 

domaine qui lui était totalement étranger. 

Elle  s'attendait  vaguement  à  tomber  sur  quelques  excavations,  où  des 

étudiants  à  lunettes  nettoieraient  de  vieux  ossements  à  l'aide  d'instruments 

chirurgicaux.  Au  lieu  de  cela,  c'était  un  village  entier  qui  s'étendait  sous  ses 

yeux. 

Les  tentes  des  chercheurs  étaient  disposées  un  peu  à  l'écart,  à  l'est.  Un 

nombre  important  d'anciennes  huttes  de  pierre  se  présentait  à  leur  vue, 

certaines  réduites  à  des  tas  de  ruines,  tandis  que  d'autres  dressaient  encore 

leurs  murs  nus,  simplement  percés  d'ouvertures  en  guise  de  fenêtres  et  de 

portes. Quelque 200 mètres plus loin, derrière le village, apparaissait une vaste 

zone de terre nue où était peint un grand cercle blanc. 

— Alors, qu'en penses-tu ? demanda Arizona. 

— C'est immense. Je m'attendais à quelque chose de plus petit. 

— C'est ce qu'imaginent la plupart des gens. Deux ou trois tribus indiennes 

ont  vécu  sur  ce  site,  et  les  scientifiques  qui  travaillent  ici  étudient 

principalement leurs modes de vie sociales. Il y a à peu près trois mois, ils ont 

mis  au  jour  des  objets  se  rapportant à  une  civilisation  bien  plus  ancienne...  et 

bien plus avancée. Nous ne savons rien de ce peuple-là. C'est justement cela qui 

m'intéresse. 

Ils  descendirent  dans  la  cuvette,  soulagés  d'être  arrivés  à  destination  et 

heureux de pouvoir enfin poser leurs sacs. 

Ce matin-là, encore sous le choc de son rêve étrange, Chloé s'était préparée 

à  une  attitude  fuyante  de  la  part  d'Arizona,  mais  celui-ci  l'avait  réveillée  d'un 

baiser.  Elle  s'était  aussitôt  détendue,  douillettement  lovée  entre  ses  bras.  Ils 

avaient  alors  fait  l'amour  d'une  manière  brute  et  fougueuse,  qui  les  avait  tous 

deux comblés. Existait-il une meilleure façon de commencer une journée ? 

Mais les choses allaient être différentes aujourd'hui, se dit-elle. Ils n'étaient 

plus  seuls,  et  la  raison  de  leur  présence  à  cet  endroit  était  d'ordre  strictement 

professionnel. 

Un  homme  grand  et  sec  portant  de  grosses  lunettes  et  à  la  barbe  mal 

soignée,  leva  la  tête  en  les  apercevant.  Il  tenait  d'une  main  un  bloc  de  feuilles 

clipsé sur une planchette, et de l'autre un Dictaphone. 

— Arizona! s'écria-t-il. On m'avait prévenu que tu viendrais examiner notre 

trouvaille. 

— Salut, Jeff. Content de te voir, dit ce dernier en lui serrant la main. Je te 

présente Chloé Wright. Elle est journaliste. 

Jeff lui serra à son tour la main, et lui adressa un clin d'œil. 

— Il n'a rien dans la tête, déclara-t-il. Ce n'est qu'un frimeur. Ne le laissez 

pas vous mener en bateau. 

— J'en prends bonne note, répondit-elle en souriant. 

Il se tourna alors vers Arizona. 

— Nous avons trouvé de nouveaux objets, expliquât-il. Quelques outils, des 

poteries,  mais  rien  qui  puisse  t'intéresser.  Je  vais  tout  de  même  te  montrer 

l'amulette. Suis-moi. 

Il emmena Arizona vers l'une des plus grandes tentes. Chloé leur emboîta le 

pas et observa l'activité autour d'eux. De nombreux objets étaient étalés sur des 

tables  dressées  en  plein  air  :  vases,  disques  de  pierre,  couteaux,  etc.  Deux 

femmes  s'affairaient  à  ranger  des  pierres  taillées  dans  des  cageots  de  bois. 

Arizona salua chaque personne qu'ils croisèrent. Ici aussi, il semblait connaître 

tout le monde. 

— C'est ici, indiqua Jeff en s'arrêtant devant l'entrée de la tente. 

Arizona se débarrassa de son sac à dos, et Chloé en fit autant. 

L'intérieur était occupé par de longues tables, où étaient disposés les objets 

les  plus  précieux  et  les  plus  fragiles.  Une  vague  odeur  de  moisi  emplissait 

l'espace, bien que les rideaux d'entrée fussent largement ouverts. 

— Nous l'avons trouvée dans ce qui devait être une boîte de bois, mais qui 

s'est malheureusement effritée lors du déplacement, poursuivit Jeff. L'amulette, 

par  contre,  est  intacte.  Elle  est  constituée  d'une  douzaine  de  petites  perles  de 

pierre,  percées  en  leur  centre.  Peut-être  un  élément  de  parure.  Ce  que  nous 

n'arrivons pas à comprendre, c'est comment ces minuscules pierres ont pu être 

taillées. 

Il s'arrêta devant une petite table couverte de rapports et de croquis. 

— J'ai terminé les relevés. Il ne te reste plus qu'à signer le bon de sortie, et à 

me promettre de ne pas la perdre. 

— Je ferai attention. 

— Je sais, sinon je ne te la confierais pas. A propos, il nous reste quelques 

sandwichs de ce midi, annonça-t-il en souriant. Si le cœur vous en dit... 

— Je dois avouer que je meurs de faim, dit Chloé. 

— Vous pourrez vous servir quand vous aurez fini. 

Il tendit alors à Arizona une petite boîte en plastique fermée. 

— Bonne  chance,  lança-t-il  en  sortant  de  la  tente.  Je  suis  impatient  de 

savoir ce que tu en penses. 

Arizona  ouvrit  la  boîte  et  se  pencha  sur  les  petites  perles  rondes.  Chloé 

s'approcha.  L'une  d'entre  elles  était  plus  grande  que  les  autres,  et  de  forme 

légèrement ovale. Un signe y était gravé. 

— On  dirait  un  enfant  endormi,  observa-t-il  en  posant  la  pierre  sur  sa 

paume. 

Chloé regarda à son tour. Le signe représentait d'une manière relativement 

grossière  un  nouveau-né  dans  un  berceau,  sous  lequel  trois  lignes  ondulées 

étaient gravées. 

— De l'eau ? suggéra-t-elle. 

— C'est  probable.  Et  les  petites  marques  un  peu  plus  haut  figurent 

vraisemblablement les étoiles et la lune. L'eau symbolise le voyage. Il doit s'agir 

d'un objet en relation avec la naissance d'un enfant, ou destiné à une femme ne 

pouvant  en  avoir.  Peut-être  même  était-il  utilisé  pour  faciliter  le  passage  vers 

l'au-delà d'un enfant mourant. 

Sa voix était devenue grave et tendue. 

— Il faudra que je fasse des recherches, mais malheureusement, je n'ai pas 

beaucoup de temps. 

Tandis  qu'Arizona  était  plongé  dans  l'examen  de  l'amulette,  Chloé  en 

profita pour faire le tour des tables et jeter un œil sur les autres objets. Malgré la 

curiosité qu'elle éprouvait à se trouver dans un endroit aussi nouveau pour elle, 

il lui était impossible de se concentrer sur autre chose que la relation qui s'était 

maintenant établie avec lui. 

Elle savait qu'il ne s'agissait pas seulement d'une histoire de sexe, du moins 

pas pour elle, et cette pensée la terrifiait. Les choses eussent été tellement plus 

simples  s'il  en  avait  été  autrement.  Une  foule  d'émotions  contradictoires  se 

bousculaient dans sa tête. Qu'était-elle censée faire, à présent? Profiter des bons 

moments  tant  qu'ils  duraient,  et  tâcher  de  l'oublier  ensuite?  Cela  semblait 

raisonnable. D'ailleurs, existait-il un autre choix? 

En outre, quelle était la signification de son dernier rêve? S’agissait-il d'une 

prémonition,  ou  simplement  de  l'expression  d'un  désir  inconscient  de 

maternité? 

— Je ne veux pas d'une vie traditionnelle, prononçât-elle à voix basse. Je ne 

veux  pas  non  plus  retomber  amoureuse,  et  risquer  de  souffrir  par  la  faute  de 

l'autre... 

Un  bruit  de  pas  la  sortit  brusquement  de  sa  rêverie,  et  elle  se  retourna. 

Arizona s'avançait vers elle, la boîte à la main et un sourire contrit sur les lèvres. 

— Pardonne-moi, dit-il. J'étais perdu dans l'examen de l'amulette. Tu dois 

avoir faim. Si nous allions voir à quoi ressemblent ces sandwichs? 

— Voilà une excellente idée. 

Ils sortirent de la tente pour rejoindre celle qui faisait office de cuisine, et 

croisèrent  un  groupe  d'étudiants.  Arizona  les  salua,  récoltant  au  passage 

quelques regards admiratifs de la part des jeunes filles. Chloé ne put réprimer 

un petit pincement de jalousie. 

Une fois installés à la table de pique-nique, il croisa les bras et se pencha 

vers elle. 

— Que penses-tu de cet endroit? demanda-t-il. 

— Très intéressant. Je suis contente que tu m'aies fait venir. Cela me sera 

très utile, pour mon article. 

Elle désigna du doigt la petite boîte posée devant lui. 

— Que vas-tu faire de cet objet, maintenant? 

— Il  faut  que  je  fasse  des  recherches.  Les  bibliothèques  universitaires  ont 

toutes un site Internet, et j'y trouverai sans doute la signification des symboles 

qui  y  sont  gravés.  Mais  j'ai  un  grave  problème  de  planning,  je  ne  vois  pas 

comment  je  peux  trouver  le  temps  de  faire  ces  recherches.  Après  ma  série  de 

conférences  à  Bradley,  il  faudra  que  je  parte  pour  le  Pacifique  sud.  Du  travail 

m'y attend cet été. 

La réponse la prit au dépourvu. Elle savait qu'il partirait un jour, mais pas 

aussi vite. 

— Cette île t'intéresse beaucoup, n'est-ce pas? demanda-t-elle en maîtrisant 

sa voix. 

— Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  je  m'y  rends.  Les  gens,  là-bas,  ont  de 

riches traditions orales, et je vais enregistrer leurs récits afin de pouvoir mieux 

les étudier. 

Son regard flotta un instant sur le visage de Chloé. 

— Je  suis  sûr  que  tu  adorerais,  poursuivit-il.  Leur  société  est 

essentiellement  matriarcale.  Les  hommes  sont  là  pour  effectuer  les  durs 

travaux,  mais  toutes  les  décisions  sont  prises  par  les  femmes.  Je  trouve  cela 

reposant. Nous ne sommes pas obligés de nous comporter en machos. 

— Oh  !  Je  vois  !  Les  femmes  y  sont  aux  petits  soins  avec  les  hommes,  et 

c'est cela qui te plaît. 

— Il y a un peu de ça. avoua-t-il d'un air modeste. Mais l'île est aussi très 

belle. 

— J'en suis persuadée. 

Elle  s'efforça  de  garder  le  sourire,  malgré  le  nœud  qui  s'était  maintenant 

formé dans son estomac. 

— Et toi, s'enquit-il, que vas-tu faire? Je veux dire, après la rédaction de ton 

reportage. 

— Travailler.  J'ai  rassemblé  quelques-uns  de  mes  meilleurs  articles,  et  je 

compte me rendre à New York pour proposer mes services à un grand magazine. 

C'est du moins mon projet. 

— Un projet ambitieux. 

— J'y pense depuis des années, ajouta-t-elle d'un air soucieux. 

Aussi  loin  que  remontait  sa  mémoire,  elle  avait  toujours  désiré  quitter 

Bradley  pour  faire  son  chemin  dans  la  grande  cité.  Maintenant,  cependant,  la 

perspective  d'être  éloignée  de  ce  qu'elle  connaissait,  et  la  solitude  que  cela 

impliquait, ne lui semblait plus aussi séduisante. 

— As-tu jamais pensé à faire autre chose? demanda-t-il. 

Elle étudia un moment son visage. Malgré sa barbe naissante, ses cheveux 

défaits  et  les  cernes  qu'il  avait  sous  les  yeux,  il  était  toujours  terriblement 

attirant.  Que  signifiait  cette  question?  Allait-il  lui  proposer  de  l'accompagner? 

Qu'en  serait-il  alors  de  sa  décision  de  ne  pas  s'engager? Et  que  deviendrait  sa 

carrière? 

— Je pourrais, si je le voulais, répondit-elle. Je suis du genre indépendant. 

— C'est un atout. 

Chloé  attendit  la  suite,  mais  il  n'ajouta  rien.  Elle  se  sentit  profondément 

déçue. Quelle idiote faisait-elle ! Prenait-elle ses rêves pour des réalités? Depuis 

sa rencontre avec Arizona, tout était devenu tellement confus dans sa tête. Elle 

ne se reconnaissait plus. 

La  raison  de  cette  confusion  inhabituelle  s'imposa  soudain  à  elle,  aussi 

brutalement  que  la  foudre  tombant  sur  un  arbre.  Elle  n'était  pas  tant 

désorientée  par  l'extrême  séduction  qu'Arizona  exerçait  sur  elle,  ni  par  les 

circonstances  particulières  des  dernières  heures...  Non.  Elle  s'était  bel  et  bien 

laissé  piéger  dans  les  mailles  de  l'amour.  Elle,  une  femme  si  déterminée  à  ne 

plus  s'engager  dans  une  relation,  était  tombée  amoureuse  d'un  homme  qui 

s'était fait une spécialité de quitter les femmes qu'il avait séduites. 





Un  ronronnement  de  moteur  se  fit  entendre  au  loin.  Arizona  regarda  sa 

montre. 2 h 30. Juste à l'heure. Jeff lui serra la main. 

— Tiens-moi au courant de ce que tu auras trouvé sur cette amulette, dit ce 

dernier. Et bonne chance pour cet été. 

— Bonne chance à toi aussi, répondit Arizona en le regardant s'éloigner vers 

les fouilles. 

— Quel  est  ce  bruit  ?  demanda  Chloé,  le  regard  tourné  vers  le  ciel.  Un 

hélicoptère? 

— Notre  taxi,  expliqua-t-il.  Mes  conférences  débutent  après-demain,  et 

nous  n'avons  pas  le  temps  de  faire  à  pied  le  chemin  du retour.  Nous  devrions 

arriver à l'aéroport dans 40 minutes. Tu pourras dormir chez toi, ce soir. 

— Dois-je comprendre que nous aurions pu venir ici en hélicoptère? 

— Certainement. A quoi pensais-tu que servait ce cercle blanc, là-bas? C'est 

la zone d'atterrissage. 

Chloé s'était figée, une expression étrange sur le visage. 

— Pourquoi es-tu fâchée ? S’étonna-t-il. Je pensais que cette randonnée te 

plairait. 

— Très drôle. 

— Voyons,  Chloé  n'était-ce  pas  agréable?  La  météo  prévoyait  du  beau 

temps, et la piste était praticable. Je voulais passer un peu de temps avec toi. Toi 

aussi, d'ailleurs. 

Arizona  sentait  bien  que  quelque  chose  n'allait  pas.  Il  avait  dû  faire  une 

erreur, mais ne voyait pas laquelle. 

— Qu'est-ce  qui  t'a  le  plus  amusé?  demanda-t-elle.  Me  regarder  marcher 

avec mon sac à dos et déguster des légumes secs, ou profiter de la situation pour 

arriver à tes fins? 

— Non. Chloé. Tu te trompes. J'aime beaucoup être en ta compagnie, et je 

croyais que c'était réciproque. Vu notre emploi du temps, nous n'aurions pas pu 

passer ensemble autant de temps que je l'aurais souhaité. Je n'ai jamais cherché 

à te piéger. Je ne t'ai d'ailleurs pas forcée, la nuit dernière. 

Chloé se détendit un peu, mais son regard se chargea de tristesse. 

Comment avait-il pu la blesser ainsi, sans s'en rendre compte? Il fit un pas 

vers elle, mais elle l'arrêta d'un geste. 

— Ne  te  fatigue  pas,  Arizona.  Tu  as  entièrement  raison.  Tu  ne  m'as  pas 

forcée. Je me suis pratiquement jetée à ton cou. 

— Chloé, je t'en prie... 

— Comment?  N'est-ce  pas  la  vérité?  Ses  yeux  lançaient  à  présent  des 

éclairs. 

— Et je suppose que pendant tout ce temps, tu avais une radio sur toi. Que 

tu pouvais appeler l'hélicoptère à n'importe quel moment. 

— Oui. En cas d'accident, par exemple. 

— Ou  si  les  choses  ne  s'étaient  pas  bien  passées  au  lit.  Sans  lui  laisser  le 

temps  de  répondre,  elle  chargea  son sac  à  dos  d'un geste  nerveux et  s'éloigna. 

Arizona  rassembla  aussitôt  ses  affaires  et  courut  derrière  elle.  L'hélicoptère 

venait d'atterrir, couvrant presque le bruit de leurs voix. Il l'attrapa par le bras et 

la força à se retourner. 

— Qu'est-ce qui te prend? demanda-t-il. Je ne te comprends pas. 

— Je déteste être prise pour une idiote. Tu t'es moqué de moi. 

— D'accord, j'aurais dû te mettre au courant pour l'hélicoptère. Mais je ne 

vois  pas  pourquoi  je  serais  désolé,  pour  cette  nuit.  Nous  l'avons  tous  les  deux 

voulu. Ce que nous avons partagé était bien plus qu'une simple histoire de sexe, 

et tu le sais. Je ne regrette rien. Certes, je ne t'ai fait aucune promesse, mais ni 

toi ni moi ne désirons nous engager sentimentalement, n'ai-je pas raison? Alors 

pourquoi cette attitude? 

Elle  le  regarda  droit  dans  les  yeux,  ses  longues  mèches  brunes  voletant 

autour de son visage. 

— Je refuse d'être traitée comme un objet. 

— Tu sais parfaitement que ce n'était pas le cas!  S’emporta-t-il. Très bien. 

Puisque tu le prends ainsi, voyons les choses à ta manière. Je t'ai tendu un piège 

pour  coucher  avec  toi.  C'était  super.  Merci,  chérie.  Nous  pouvons  rentrer, 

maintenant? 

Elle  lui  lança  un  regard  noir.  Malgré  sa  colère,  Arizona  regrettait  déjà  ses 

paroles. Mais il n'eut pas le temps d'en dire davantage : le pilote venait d'ouvrir 

la porte de l'hélicoptère et leur faisait signe de monter. 





Habituellement il aimait voler, mais aujourd'hui la beauté du paysage était 

le dernier de ses soucis. Il tourna la tête vers la femme assise à ses côtés. Elle 

était crispée de la tête aux pieds, et regardait fixement par la fenêtre. 

— Chloé? 

Elle  ne  répondit  pas.  L'habitacle  de  l'hélicoptère  était  bruyant,  et  elle 

pouvait fort bien ne pas l'avoir entendu. Ou faire semblant de l'ignorer. Il croisa 

les  bras  et  se  renversa  dans  son  siège.  Ils  étaient,  par  la  force  des  choses, 

ensemble jusqu'à leur arrivée en Californie, et elle finirait bien par accepter de 

lui parler. 

Il  attendit  qu'ils  fussent  installés  côte  à  côte  dans  l'avion.  Alors  que  les 

autres passagers s'affairaient à caser leurs bagages et à trouver leurs sièges, il se 

pencha  vers  elle  et  lui  saisit  la  main.  Elle  tenta  de  la  retirer,  mais  il  la  serrait 

fermement. 

— Chloé, il faut que tu m'écoutes. 

— Non, répondit-elle, détournant la tête vers le hublot. 

— Eh  bien  tu  m'entendras  quand  même.  Il  prit  son  silence  pour  un 

assentiment. 

— Pardonne-moi,  commença-t-il.  Je  me  suis  énervé,  tout  à  l'heure.  Pour 

l'hélicoptère, je reconnais que j'aurais dû te laisser le choix. Mais je ne t'ai pas 

emmenée dans la forêt pour profiter de toi. C'est vrai, je désirais très fort ce qui 

s'est  passé  entre  nous,  mais  je  voulais  d'abord  et  avant  tout  passer  un  peu  de 

temps avec toi. 

Elle  ne  répondait  toujours  pas,  mais  il  lui  sembla  qu'elle  se  détendait.  Il 

caressa le dos de sa main de son pouce. 

— Je  ne  regrette  pas  que  nous  ayons  fait  l'amour,  poursuivit-il.  Je  t'ai 

désirée  depuis  le  premier  jour  où  je  t'ai  vue.  Tu  es  belle,  désirable,  et  je  suis 

heureux de t'a voir rencontrée. 

Elle se tourna enfin vers lui, un léger sourire sur les lèvres. 

— Je me sens tellement stupide d'avoir réagi de cette manière, répondit-elle 

doucement. Je me sentais humiliée et méprisée. D'ailleurs, comment pourrais-je 

encore te jeter la pierre? N'ai-je pas moi-même apporté un préservatif? 

— Je ne voulais pas te le rappeler. 

— Sage  idée...  Je  me  sens  mieux,  maintenant.  Je  ne  suis  plus  fâchée  et  je 

comprends. 

— Je suis navré. 

— Cessons  donc  de  nous  excuser,  tous  les  deux.  Ce  n'était  qu'un 

malentendu. 

— J'ai  pourtant  le  sentiment  que  tu  me  caches  quelque  chose...  De  quoi 

s'agit-il? 

Elle hésita un long moment avant de répondre, puis haussa les épaules. 

— Il n'y a rien. J'aurais juste aimé que... 

Elle laissa sa phrase en suspens. 

Que les choses se soient passées autrement? s'interrogea-t-il. Attendait-elle 

de  lui  plus  qu'il  n'était  capable  de  lui donner?  Pour  la première fois  de sa  vie, 

Arizona sentit un vent de panique l'effleurer. S'il ne pouvait lui offrir ce dont elle 

avait besoin, il la perdrait. 

Mais comment pouvait-il perdre ce qu'il ne possédait pas? 

—  Tout  est  bien  ainsi,  reprit-elle.  Nous  savions  tous  deux  que  ce  n'était 

qu'une aventure. Il n'a jamais été question d'engagement entre nous. Ce fut un 

moment agréable. Il n'y a rien à regretter. 

En  dépit  du  large sourire  qu'elle  lui  adressa,  il  restait  persuadé  qu'elle  lui 

dissimulait quelque chose d'important Et qu'il ne saurait probablement jamais. 

Chloé avait la tête appuyée sur son épaule lorsque l'avion atterrit. 

Arizona  sentait  confusément  qu'il  avait  jeté  un  froid  entre  eux.  Dieu  seul 

savait  comment.  Mais  tant  qu'il  n'aurait  pas  résolu  cette  énigme,  il  lui  serait 

impossible de rattraper la situation. 












11. 

Chloé  arrêta  sa  voiture  dans  l'allée,  et  resta  assise  sans  pouvoir  faire  un 

geste. Les deux jours qu'elle venait de passer avec Arizona lui laissaient un goût 

amer. Le pire était qu'elle ne parvenait pas à comprendre pourquoi. Sans doute 

quelque chose à voir avec l'hélicoptère, se dit-elle. 

Ses  explications  avaient  été  pourtant  sincères.  Il  avait  simplement  voulu 

passer plus de temps avec elle. Alors pourquoi en souffrait-elle autant? 

Elle  appuya  sa  tête  sur  le  volant  et  respira  profondément.  Elle  se  sentait 

incohérente et stupide. Elle avait accepté de partir dans la jungle avec Arizona et 

avait  même  apporté  un  préservatif.  Qu'ils  fussent  devenus  amants  était  donc 

parfaitement  prévisible.  C'était  d'ailleurs  ce  qu'elle  avait  voulu.  Pourquoi  se 

sentait-elle donc aussi mal? 

Elle se décida enfin à sortir de sa voiture et retira son sac à dos du coffre. A 

peine  eut-elle  posé  le  pied  sur  la  première  marche  du  perron  que  la  porte 

d'entrée s'ouvrit toute grande. 

—  Tu  es  de  retour!  s'exclama  Cassie.  J'étais  morte  d'impatience!  Je  veux 

tout savoir. Commence depuis le début, et surtout parle lentement. 

Chloé étudia son visage. Cassie semblait très excitée et souriait comme un 

enfant devant son cadeau de Noël. 

— C'était  merveilleux,  n'est-ce  pas?  S’enquit-elle.  Est-ce  que  vous  avez, 

euh... fait ce que... 

Sans  comprendre  pourquoi  elle  réagissait  ainsi,  Chloé  éclata  alors  en 

sanglots. 

Cassie la prit aussitôt par la taille et la serra contre elle. 

— Oh  !  Chloé,  je  suis  navrée  !  Allons,  viens.  Rentrons.  Je  ne  sais  pas 

pourquoi tu pleures, mais nous allons arranger cela. 

Elle  l'emmena  jusqu'à  la  cuisine  et  la  débarrassa  de  son  sac.  Tandis  que 

Cassie  s'empressait  de  faire  chauffer  du  lait  et  de  préparer  du  cacao,  Chloé 

s'assit à la table et respira profondément pour se calmer. 

Le  parfum  familier  du  chocolat  chaud  lui  fit  revenir  les  larmes  aux  yeux. 

Leur mère en préparait souvent, jadis, lorsque l'une ou l'autre des filles avait un 

chagrin, et la tradition s'était maintenue. 

Elle accepta le bol fumant que Cassie lui présentait, et tenta de sourire. 

— Ce n'est rien, assura-t-elle. Je vais bien. 

— N'essaie pas de me raconter des histoires, dit Cassie en s'asseyant face à 

sa sœur. Voyons, raconte-moi tout, et dis-moi ce qui ne va pas. 

— Je ne sais pas par quel bout commencer. C'est si compliqué, je n'avais pas 

prévu que... 

Elle s'arrêta soudain et regarda autour d'elle. 

— Où est tante Charlotte ? 

Cassie  fronça  les  sourcils.  Elle  n'avait  jamais  compris  pourquoi  sa  sœur 

accordait si peu de confiance à cette dernière. 

— Elle  est  allée  dîner  chez  des  amis.  Ils  doivent  ensuite  aller  au  cinéma. 

Quel est le problème, Chloé? 

Il lui était encore trop difficile de lui dire la vérité. 

— Je ne peux pas. Je ne veux pas te fâcher. 

— Pourquoi  serais-je  fâchée?  Tu  ne  m'as  rien  fait.  Je  suis  ta  sœur  et  je 

t'aime. Je veux t'aider. 

— Je sais, mais j'ai peur de te blesser et... 

Elle serra les lèvres, réalisant qu’elle était responsable d'un énorme gâchis. 

— Je ne m'attendais pas à ce que les choses deviennent aussi compliquées. 

— Chloé,  ce  que  tu  dis  n'a  ni  queue  ni  tête.  Je  comprends  qu'il  s'agit 

d'Arizona, mais je voudrais que tu m'expliques. S'est-il mal comporté avec toi? 

— Non. Je vais tout te raconter, mais promets-moi de ne pas te mettre en 

colère. 

— Tu as ma parole. 

Elle  essaya  de  parler,  mais  des  larmes  se  mirent  à  couler.  Elle  les  essuya 

d'un revers de main, puis but un peu de chocolat. 

— Tout ça à cause de cette maudite robe de nuit, dit-elle enfin. Nous avons 

fait l'amour, et maintenant tout est gâché. 

— Je  ne  comprends  pas,  intervint  Cassie.  Qu'est-ce  que  cette  chemise  a  à 

voir avec ton voyage? L'aurais-tu prise avec toi, par hasard? 

— Non,  renifla  Chloé.  Mais  j'ai  menti  à  propos  de  la  nuit  de  mon 

anniversaire. J'ai rêvé... j'ai rêvé d'Arizona. C'était incroyable, il était si réel, si 

passionné... Je me suis demandé ce qui m'arrivait. Mais comme je ne croyais pas 

en  la  légende,  je  ne  voulais  pas  paraître  ridicule  le  lendemain  matin.  C'est  la 

raison pour laquelle je ne t'ai rien dit. Quand le lendemain même je l'ai vu à la 

télévision,  j'ai eu  un  tel  choc  que  j'en suis  restée  tétanisée. Depuis,  je  me sens 

totalement désorientée. Je suis effrayée, perdue. Et terriblement désolée. 

Cassie contempla le fond de son bol de chocolat. 

— Je vois. Tu ne m'as pas fait confiance. 

La remarque de sa sœur ne fit qu'accentuer sa douleur. Un nœud se forma 

dans son estomac. 

— Je savais que tu m'en voudrais de t'avoir caché cela et je comprends que 

tu sois en colère contre moi, Cassie. Je reconnais que ce n'est pas une excuse, 

mais j'étais assommée par ce que je venais de vivre. 

Cassie regarda ailleurs et hocha lentement la tête. 

— Je  n'ai  jamais  voulu  te  blesser,  ajouta  Chloé  en  posant  la  main  sur  la 

sienne.  Tu  es  ma  sœur,  et  tu  es  aussi  ma  meilleure  amie.  Ce  qui  s'était  passé 

m'avait fortement perturbée, et je ne voulais en parler à personne. 

Un léger sourire apparut sur les lèvres de sa sœur. 

— Mon  Dieu,  j'étais  tellement  excitée  par  cette  légende  !  Si  j'avais  appris 

que tu avais rêvé d'Arizona, je n'aurais sans doute pas été capable de tenir ma 

langue.  Imagine  ce  qui  se  serait  passé  si  j'avais  tout  déballé  ce  soir-là,  devant 

lui... 

— Nous aurions eu ensuite une petite conversation. 

Cassie acquiesça. 

— Je comprends, Chloé. J'avoue que tu m'as fait de la peine, mais ce sera 

vite oublié. Parlons plutôt de toi et de ce qui t'est arrivé. Tu as rêvé de lui et vous 

vous êtes rencontrés. Etait-ce comme dans ton rêve? 

— Pas exactement. 

Elle  raconta  brièvement  son  arrivée  au  bureau  et  l'annonce  de  Jerry 

concernant  sa  mission,  parla  des  affiches  d'Arizona  apposées  un  peu  partout, 

décrivit la cicatrice qu'elle avait vue sur son bras cette nuit-là, et lui fit part de 

son étonnement lorsqu'elle avait ensuite constaté qu'elle était réelle. 

— Comment  as-tu  vu  cette  cicatrice  ?  demanda  Cassie.  Quels  vêtements 

portait-il, dans ton rêve? 

Chloé s'éclaircit la gorge en rougissant légèrement. 

— Il  ne  portait  rien.  Nous  avons  fait  l'amour,  plusieurs  fois.  C'était 

incroyable. 

— Pas étonnant que tu aies eu cette réaction, le lendemain matin devant la 

télé, observa Cassie, amusée. 

— J'étais  effrayée.  Tu  sais  que  je  ne  crois  pas  en  cette  légende.  Je  suis 

journaliste,  seuls  les  faits  m'intéressent.  Je  ne  comprenais  rien  à  ce  qui  se 

passait, c'était terrible. 

— Et  tu  ne  voulais  pas  qu'Arizona  en  sache  trop.  Après  tout,  il  passe  son 

temps à étudier le paranormal. 

Dieu sait les conclusions qu'il aurait pu tirer, s'il avait su qu'il était l'homme 

de ton rêve! 

— Précisément. 

Cassie reprit un peu de chocolat et regarda pensivement sa sœur. 

— Je  ne  vois  toujours  pas  où  est  le  problème.  Vous  vous  entendez  bien, 

Arizona  et  toi.  Tu  l'aimes  bien,  et  il  semble  que  ce  soit  réciproque.  Vous  avez 

même fait l'amour, alors pourquoi te mettre dans des états pareils? 

— Parce  que  tout  cela  me  dépasse.  C'est  vrai  que  j'aime  sa  compagnie,  et 

que  nous  passons  de  bons  moments  ensemble.  Quant  au  sexe,  c'était 

extraordinaire.  Mais  le  problème  est  ailleurs.  Je  ne  veux  plus  tomber 

amoureuse, je ne veux plus souffrir... D'ailleurs Arizona ne croit pas en l'amour. 

Il  fait  partie  de  ces  hommes  qui  ne  pensent  qu'à  voyager.  J'aime  les  voyages, 

mais je voudrais aussi me fixer quelque part, et fonder un foyer un jour. 

— Tu as déjà un foyer. Tu as aussi des racines, ici, à Bradley. 

Le  ton  sur  lequel  Cassie  venait  de  parler était  détaché,  mais  Chloé  devina 

l'envie qui se dissimulait derrière ses mots. Elle n'oubliait pas que c'était elle qui 

avait hérité de la maison. 

— Il  est  toujours  possible  de  trouver  des  compromis,  reprit  Cassie.  De 

nombreux couples y parviennent. Comment crois-tu que les mariages puissent 

durer? 

— Qui te parle de mariage? C'est la dernière chose que je désire. 

— En es-tu certaine? 

— Oui. Je refuse de l'aimer. Je ne veux plus m'investir dans une relation de 

couple.  Nous  sommes  amis,  et  nous  avons  simplement  pris  du  bon  temps 

ensemble. Il n'y a rien à ajouter. 

— Alors pourquoi pleures-tu? 

Chloé ne trouva pas de réponse. Il était inutile de lui parler de l'hélicoptère. 

Elle avait réagi d'une manière excessive, et lui en parler n'eût fait qu'ajouter un 

peu plus à sa propre confusion. 

— Je  ne  sais  plus  que  penser.  Peut-être  que  si  nous  n'avions  pas  fait 

l'amour,  les  choses  auraient  été  plus  simples.  J'ai  l'impression  d'avoir  été 

emportée dans une tornade, d'avoir perdu tout contrôle. 

— Tu es amoureuse de lui, voilà ce que je crois. 

— Non, répliqua-t-elle d'une voix ferme. Ce n'est pas possible. 

— Bien  sûr  que  si.  Tu  as  mis  ton  cœur  en  veilleuse  depuis  tellement 

longtemps que tu n'en reconnais plus les symptômes. Comment expliquer cela 

autrement ? 

— Tu te trompes. 

— Voyons,  Chloé.  Tu  es  préoccupée  par  le  fait  qu'il  est  constamment  en 

route.  Si  c'était  juste  une  aventure,  tu  remercierais  presque  le  Ciel  de  le  voir 

partir, mais ce n'est pas le cas. Au fond de toi-même, tu rêves d'unir ta vie à la 

sienne. Il s'agit bien d'amour, que tu le veuilles ou non. 

— Non,  je  ne  l'aime  pas.  Je  ne  veux  pas  l'aimer,  je  ne  veux  plus  aimer 

personne. 

A son tour, Cassie posa sa main sur celle de sa sœur. 

— Ce  n'est  pas  vrai,  Chloé. Il  serait  temps  que  tu  fasses  le  deuil  du  passé. 

Billy  est  mort  depuis  plus  de  sept  ans,  et  tu  en  es  encore  à  lui  reprocher  de 

t'avoir abandonnée. Je sais aussi que tu en veux encore à tante Charlotte d'avoir 

attendu  si  longtemps  avant  de  s'occuper  de  nous,  et  que  tu  ne  lui  accordes 

toujours pas ta confiance... Tu es quelqu'un de formidable, je t'aime de tout mon 

cœur. Mais tu es tellement têtue ! Chasse ces vieux démons, je t'en prie. Tourne-

toi  vers  l'avenir,  pour  une  fois.  Ne  laisse  pas  passer  ta  chance  avec  Arizona. 

Crois-tu que tu rencontreras deux fois quelqu'un comme lui? 

— A t’écouter, ça a l'air si simple. 

— Cela ne dépend que de toi. 

Chloé leva vers sa sœur un regard attristé. Elle ne demandait qu'à la croire, 

mais en avait-elle la force? Des bribes de souvenirs lui revinrent à la mémoire. 

Les  trois  années  passées  en  foyer,  loin  de  sa  sœur,  parce  que  sa  tante  ne  se 

décidait  pas  à  revenir  de  l'étranger;  sa  rencontre  avec  Billy  ;  les  espoirs,  les 

luttes et les peines qu'elle avait partagés avec lui... 

— Tu es bien songeuse, observa Cassie. 

— Tout  cela  est  si  compliqué,  dit  Chloé.  J'aurais  préféré  te  ressembler,  et 

rencontrer quelqu'un comme Joël. 

— Il n'aurait jamais pu te rendre heureuse. 

Chloé fut sur le point de lui demander si celui-ci la rendait heureuse, mais 

le moment était mal choisi. 

— Que comptes-tu faire, maintenant? demanda Cassie. 

— Je ne sais pas, répondit-elle en se levant. J'ai besoin de réfléchir. Il me 

semble  préférable  de  ne  pas  chercher  à  le  voir  ni  à  l'appeler.  Je  vais  attendre 

qu'il fasse le premier pas. 

— Tu  devrais en profiter  pour  te  distraire  un  peu.  Que  dirais-tu  d'aller  au 

cinéma? Il n'est pas trop tard. 

— Non, pas  ce  soir.  Il  faut  que  je  travaille  sur  mon  article. Je  ne  parviens 

pas  à  chasser  Arizona  de  mon  esprit,  alors  autant  que  cela  serve  à  quelque 

chose. 

Arrivée au pied de l'escalier, elle s'arrêta et se retourna. 

— Merci de m'avoir écoutée, déclara-t-elle. 

— C'est  mon  travail,  répondit  Cassie  en  souriant.  Il  y  a  au  moins  un 

avantage à cette situation. 

— Que veux-tu dire? 

— Eh bien, maintenant que tu as couché avec lui, tu as les éléments en main 

pour ajouter une dimension « intime  » à son portrait. 





Arizona quitta le bar de l'hôtel et se dirigea vers sa chambre. Sans être porté 

sur  l'alcool,  la  bière  fraîche  qu'il  venait  de  déguster  l'avait  quelque  peu  aidé  à 

oublier ses soucis. 

Arrivé  dans  le  couloir,  il  s'interrogea  une  nouvelle  fois  sur  ce  qui  s'était 

passé avec Chloé. D'accord, il aurait dû lui parler plus tôt de l'hélicoptère, mais 

était-ce  si  important?  Si  elle  n'avait  pas  répondu  aussi  spontanément  à  son 

désir,  il  n'aurait  sans  doute  pas  insisté.  S'ils  avaient  fait  l'amour,  c'était  par 

consentement mutuel. 

De  ne  pas  comprendre  la  raison  de  sa  soudaine  colère  le  contrariait 

profondément.  En  quoi  lavait-il  blessée?  Pourquoi  était-elle  devenue  aussi 

nerveuse  et  irritable?  Les  hommes  et  les  femmes  étaient  décidément  des 

créatures  tellement  différentes.  Que  l'espèce  humaine  ait  pu  se  perpétuer 

jusqu'à aujourd'hui restait à ses yeux le plus grand des mystères. 

La  première  chose  qu'il  remarqua  en  entrant  dans  sa  chambre  fut  le 

clignotant de son répondeur. Chloé. Elle l'avait appelé! Peut-être voulait-elle le 

voir? Peut-être même était-elle assise à côté de son téléphone, attendant qu'il la 

rappelle? Il déposa rapidement son sac et appuya sur la touche « messages ». 

Ce n'était pas Chloé, mais son père. 

«  Allô.  Arizona?  Je  voulais  prendre  de  tes  nouvelles.  J'ai  appris  par  les 

journaux qu'une exposition était consacrée à tes dernières découvertes, et que tu 

donnais une série de conférences. Je me suis dit que je pourrais peut-être venir 

en Californie et assister à l'une ou deux d'entre elles, qu'en penses-tu? Appelle-

moi dès que tu auras un moment. » 

Il  appuya  d'un  geste  agacé  sur  la  touche  «  effacer  »  puis  se  laissa  tomber 

dans le sofa en jurant entre ses dents. Il ne rappellerait pas. 

Après  plusieurs  minutes  de  prostration  silencieuse,  il  prit  le  combiné  à 

contrecœur et composa de mémoire un numéro à Chicago. 

Son père décrocha dès la première sonnerie. 

— Allô? 

— C'est Arizona. 

— Oh ! Bonjour, Rizzy ! Merci de me rappeler. 

Arizona  fronça  les  sourcils.  Il  détestait  être  appelé  «  Rizzy  »,  au  moins 

autant qu'entendre la voix réjouie du vieil homme. Grant Smith avait décidé de 

se souvenir de l'existence de son fils, mais trente ans trop tard. 

— Comment vas-tu? demanda son père. 

— Ça va. 

— Et tes conférences? 

— Elles commencent après-demain. Les choses se présentent plutôt bien. 

Il  se  rendait  compte  de  la  sécheresse  du  ton  de  sa  voix,  mais  il  lui  était 

difficile de faire semblant. L'homme qu'il avait au bout du fil l'avait quasiment 

abandonné à la naissance. 

— On  parle  beaucoup  de  toi  ici.  L'enfant  du  pays  qui  a  réussi,  tu  peux 

imaginer... J'avoue que j'en tire quelque fierté. 

Arizona émit une sorte de grognement évasif. 

— Quel temps fait-il à Chicago? 

— Encore très froid. Ecoute, Rizzy. Je pensais venir passer quelques jours à 

Bradley et assister à tes conférences. 

— Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  une  bonne  idée.  Je  ne  suis  ici  que  pour 

quelques jours. Je pars dans le Pacifique sud dès que j'en aurai terminé. 

— Une de ces petites îles sans électricité ni téléphone ? 

— Exactement.  Je  vais  y  rester  trois  mois.  D'ailleurs  tu  détestes  voyager. 

Pourquoi veux-tu venir, précisément ? 

— Parce que je veux te voir. Cela fait presque un an... 

— Comparé aux vingt ou trente premières années de ma vie, tu t'améliores, 

coupa-t-il. 

Un long silence suivit au bout du fil. 

— Est-ce la raison pour laquelle tu rends les choses si difficiles ? demanda 

enfin son père. Je voulais juste passer un moment avec toi. 

— Pourquoi? De quoi voudrais-tu que l'on parle? 

— Je  suis  ta  seule  famille.  Arizona,  et  tu  es  mon  seul  fils.  Cela  compte,  je 

pense. 

— Il est un peu tard, tu ne trouves pas? Où étais-tu quand j'étais enfant? 

— Mon père s'est bien occupé de toi, il me semble. 

— Il  a  fait  de  son  mieux.  Mais  tu  connaissais  son  tempérament  et  ses 

défauts. Combien de fois ne m'a-t-il pas oublié dans un village isolé? Cela tu ne 

t'en  es  jamais  soucié,  n'est-ce  pas?  Que  tu  daignes  aujourd'hui  te  souvenir  de 

moi ne change rien à cet état de fait. 

— Nous  formons  pourtant  une  famille,  insista  le  vieil  homme.  Je  ne  veux 

pas que les choses se terminent ainsi entre nous. 

— Cela te regarde. En ce qui me concerne, ma position ne change pas. 

— Je peux être aussi têtu que toi. C'est au moins une chose que nous avons 

en  commun.  Bon  voyage,  Rizzy.  Tu  pourras  toujours  me  joindre  si  tu  changes 

d'avis. Je t'aime, fils. 

Arizona raccrocha sans même dire au revoir, et contempla silencieusement 

le téléphone. Malgré le poids du passé, il comprenait presque l'attitude de son 

père.  Et  se  rendait  compte  qu'il  se  comportait  lui-même  d'une  manière 

détestable. 

Il s'allongea sur le sofa en maugréant. Ses vieux démons ne se résignaient 

donc pas à l'oublier. Et la perspective de se retrouver seul dans cette ville où il 

ne connaissait quasiment personne n'était pas des plus réjouissantes. 

L'horloge  marquait  presque  22  h.  Chloé  était  sans  doute  encore  furieuse 

après lui. Il décrocha néanmoins le téléphone et composa son numéro. 

Elle répondit à la première sonnerie. 

— Allô? 

— C'est moi, Arizona. Je... 

Il hésita. Autant lui faire part tout de suite de ce qu'il avait sur le cœur. 

— J'ai  besoin  de  toi.  Ce  n'est  pas  ce  que  tu  crois.  Mon  père  m'a appelé. Il 

voulait que... Mais quelle importance? Le problème est que je ne sais jamais que 

lui  dire.  Je  me  suis  senti  totalement  idiot.  En  fait,  je  suis  coincé  dans  cette 

chambre d'hôtel, et je ne voyais pas qui d'autre appeler. Je voudrais juste être 

avec toi, te voir, entendre le son de ta voix. Nous sommes toujours amis, n'est-ce 

pas? 

Elle ne répondit pas. 

— Ce n'est pas pour une histoire de sexe, ajouta-t-il. Je te le jure. 

— Oh  !  Arizona,  comment  pourrais-je  rester  tâchée  éternellement  ?  Oui, 

nous sommes toujours amis. J'arrive. J'ai besoin de te parler, moi aussi. Mais je 

mentirais si je prétendais que je ne veux pas qu'il soit question de sexe. 


















12. 

Arizona se laissa retomber sur le sofa en soupirant de satisfaction. Il restait 

du vin dans le seau à glace, et les deux mousses au chocolat n'attendaient plus 

que d'être dégustées. 

Chloé était recroquevillée à côté de lui, les jambes repliées sous elle. Avant 

de le rejoindre à l'hôtel, elle avait pris une douche et s'était changée. Elle portait 

à présent une fine robe de soie vert pâle sans manches, qui laissait deviner de 

façon affriolante les courbes de son corps. Ses longs cheveux étaient défaits et 

retombaient librement sur ses épaules. Quels que fussent les vêtements qu'elle 

portait, elle était toujours aussi attirante à ses yeux. 

Mais plus que la sensualité qui émanait d'elle, c'était sa présence dans cette 

chambre d'hôtel qui le laissait muet. 

— Tu sembles bien préoccupé, observa-t-elle d'une voix douce. Veux-tu que 

nous en parlions? 

Il haussa les épaules. 

— Ce n'est pas important. J'étais juste en train de me dire que je n'invitais 

jamais de femmes dans ma chambre. C'est un lieu qui doit rester privé. 

— Tes petites aventures se passent donc à l'extérieur, sur terrain neutre. 

Il tourna la tête vers elle. Elle ne semblait pas le moins du monde fâchée. 

— Exactement, répondit-il. 

— Alors je me sens honorée à double titre. D'abord parce que tu m'accordes 

ta confiance, ensuite parce que tu avais besoin de quelqu'un, et que c'est à moi 

que tu as pensé. 

Elle sirota un peu de vin, puis pencha légèrement la tête. 

— Raconte-moi, pour ton père. 

Arizona  savait  que  tôt  ou  tard  il  lui  faudrait  en  parler.  Le  moment  n'était 

probablement pas le mieux choisi, mais il ne voyait aucun moyen d'y échapper. 

— Ce n'est pas très joli, prévint-il. 

— As-tu peur de ternir l'image que je peux avoir de toi? 

— J'avoue que cela m'a traversé l'esprit. 

— Je pourrais ironiser en disant que c'est difficilement possible, dit-elle en 

reposant son verre. Mais ce serait manquer de courtoisie... Je suis contente de 

t’avoir  rencontre,  Arizona,  malgré  ce  qui  s'est  passé  entre  nous,  et  malgre  les 

malentendus. Nos vies sont certes très différentes, mais je pense que nous avons 

beaucoup en commun. Je suis persuadée que nous resterons longtemps amis. Je 

n'essaierai jamais de te juger. 

— Merci, répondit-il. C'est plus que je ne puis demander. 

Chloé  lui  adressa  un  tendre  sourire.  Il  prit  une  profonde  inspiration  et 

commença. 

— Ma mère mourut en me mettant au monde. Elle et mon père étaient très 

amoureux,  d'après  ce  que  j'ai  pu  en  comprendre  par  la  suite,  et  ce  fut  une 

terrible  épreuve  pour  lui.  Il  disparut  peu  de  temps  après  ma  naissance,  me 

laissant à la garde d'une nurse dont il avait loué les services. Il engagea aussi un 

couple pour s'occuper de la maison, et je ne le revis plus. A partir de là, tous les 

frais furent pris en charge par un administrateur. Mon père ne faisait plus partie 

de ma vie. 

Arizona  s'efforçait  de  ne  pas  entrer  dans  les  détails,  de  peur  de  revivre 

brutalement la douleur de souvenirs enfouis. 

— Comme je te l'ai déjà expliqué, mon grand-père fit son apparition alors 

que je n'étais âgé que de trois ans et m'emmena avec lui. Je dus attendre d'avoir 

quinze  ans  pour  qu'il  acceptât  de  répondre  à  mes  questions.  Il  évita 

soigneusement  de  prononcer  les  mots  de  culpabilité  et  de  faute,  mais  je 

comprenais entre les lignes. Sans moi, ma mère serait restée en vie. 

Chloé se rapprocha de lui et prit sa main entre les siennes. 

— Ce doit être un fardeau terriblement lourd à porter, pour un enfant. 

— Tout à fait. En grandissant, je m'inventais des histoires, j'imaginais que 

mon  père  revenait  à  la  raison  et  qu'il  me  suppliait  de  lui  pardonner;  qu'il 

reconnaissait  que  ce  n'était  pas  ma  faute...  Chaque  nuit  je  priais  pour  qu'il 

revînt, mais je dus me résigner petit à petit à l'évidence : il ne viendrait jamais. 

Il fit une pause pour s'éclaircir la gorge. 

— J'aimais beaucoup mon grand-père, poursuivit-il. Il s'occupa de moi du 

mieux qu'il put, et je vécus des choses incroyables pour un enfant. Mais je rêvais 

souvent d'avoir une vraie vie de famille. Ensuite, avec le temps, j'en suis venu à 

oublier jusqu'à l'existence de mon père. 

— Je  ne  peux  pas  croire  que  tu  aies  fait  une  croix  sur  tes  rêves,  observa 

Chloé.  Je  suis  au  contraire  persuadée  qu'ils  sont  toujours  en  toi.  Même  si  les 

choses sont devenues plus compliquées, maintenant que tu es adulte. 

— Pas du tout. En fait… 

Elle l'interrompit d'un geste de la tête. 

— Voyons, Arizona. Tu souffres toujours de l'absence de ton père. Je pense 

plutôt  que  tu  as  refusé  d'entretenir  des  espoirs  qui  étaient  systématiquement 

voués à l'échec. 

Il voulut protester, mais Chloé avait vu juste, comme toujours. 

— Comment fais-tu pour en savoir autant ? demandât-il. 

— Sans doute parce que j'ai une vision plus objective que la tienne. Mais ne 

crains rien, cela restera entre nous. 

— Je n'en ai jamais douté. 

Il mourait d'envie de la prendre dans ses bras, de sentir sa chaleur contre 

son corps, mais il n'en fit rien. Son besoin d'elle était d'une telle intensité qu'il 

en était effrayé. S'il avait pu  tirer un enseignement de sa vie, c'était de n'avoir 

besoin de personne. Le risque de voir ses attentes déçues était bien trop grand. 

Il ne voulait pas avoir besoin de Chloé. 

— Que s'est-il passé ensuite? demanda-t-elle. 

— Lorsque  j'eus  vingt  ans,  il  me  donna  enfin  de  ses  nouvelles.  J'étais  à 

Londres, et il voulait que je vienne le voir à Chicago. 

— Et tu as refusé. 

— Oui. Il a insisté, mais je tiens de lui un caractère têtu. 

— A-t-il montré des remords pour ce qu'il avait fait? 

— D'une  certaine  manière,  oui.  Il  m'a  expliqué  qu'il  s'était  toujours 

débrouillé  pour  savoir  où  j'étais,  et  qu'il  avait  songé  plusieurs  fois  à  me 

contacter,  ces  dernières  années,  pour  que  nous  essayions  de  vivre  ensemble. 

Mais il ne se sentait pas le droit de bouleverser de nouveau ma vie. 

— Cela semble raisonnable. 

— N'est-ce pas ! répondit-il d'un ton abrupt. Chloé lui pressa gentiment les 

doigts. 

— A ce moment-là, tu ne l'as pas cru. 

— Evidemment. A  mes yeux, il cherchait à s'en tirer à bon compte. Je me 

suis mis en colère et lui ai dit de ne jamais plus chercher à reprendre contact. 

Mais  au  lieu  de  raccrocher,  il  s'est  contenté  d'attendre  patiemment  que  mon 

coup d'éclat prenne fin. 

Il fit une pause, et respira profondément avant de continuer. 

— Je lui ai finalement raconté ce qu'avait été ma vie avec mon grand-père, 

les accidents, les situations périlleuses. Je lui ai parlé des longues périodes où ce 

dernier me laissait seul dans des villages ou des villes inconnues, tandis que lui 

partait  explorer  des  endroits  qu'il  considérait  trop  dangereux  pour  moi.  Plus 

d'une fois, dans ces circonstances, je me suis perdu et j'ai eu faim. Je lui ai dit 

que  ses  regrets  ne  pourraient  jamais  effacer  tout  ce  que  j'avais  subi,  puis  j'ai 

raccroché sans lui laisser le temps de répondre. 

Il se sentit soudain très mal à l'aise. 

— Je  t'avais  avertie  que  ce  ne  serait  pas  agréable  à  entendre,  ajouta-t-il 

finalement. 

Chloé resta un long moment silencieuse. Arizona fit un geste pour se lever 

du sofa, mais elle le retint en glissant ses bras autour de sa taille. Elle appuya 

ensuite sa tête sur son épaule. 

— Tu étais si jeune pour faire face à tout cela, murmura-t-elle. On n'est pas 

encore tout à fait un homme, à vingt ans. Ce que tu as vécu jusqu'à cet âge-là, 

peu d'enfants l'ont connu. Ton père t'a blessé sur le plan affectif pendant toutes 

ces années, et tu veux lui rendre la monnaie de sa pièce. 

Arizona sentit la douleur qui lui étreignait la poitrine s'atténuer. 

— Merci, lui chuchota-t-il à l'oreille, avant de la serrer à son tour dans ses 

bras. 

— Pour être honnête, je m'attendais à bien pire. 

— Comme quoi? Etre recherché par le FBI dans tous les Etats du pays pour 

félonie ? 

Elle sourit et l'embrassa sur le menton. 

— Quelque chose comme ça. Tu as accepté de me faire ces confidences, et 

j'en  suis  touchée.  Je  voudrais  juste  te  poser  une  question.  Combien  de  temps 

cela  va-t-il  encore  durer?  Tu  ne  peux  pas  rester  ainsi  fâché  toute  ta  vie. 

D'accord,  tu  es  parvenu  à  tes  fins  :  tu  le  fais  souffrir.  Mais  toi  aussi,  tu  en 

souffres. 

Arizona se raidit brusquement et la repoussa. 

— Merci  pour  cette  fine  analyse  psychologique,  mais  ce  n'était  pas 

nécessaire. 

Chloé s'écarta légèrement sur le sofa, et le fixa en fronçant les sourcils. 

— Pourquoi cette réaction? Tu voulais parler de ton père, et c'est pour cette 

raison  que  tu  m'as  demandé  de  venir  ici.  Tu  me  connais  maintenant 

suffisamment pour savoir que je ne vais pas rester là à t'écouter sagement, sans 

te faire part de mes opinions. Alors où est le problème? 

Ses  paroles  étaient  empreintes  de  bon  sens,  songea  Arizona,  et  cela 

l'ennuyait. 

— Peut-être voulais-je juste t'amener dans mon lit. 

Il s'attendit à la voir sursauter, mais elle se contenta de hocher la tête. 

— Si c'était le cas, tu me l'aurais fait comprendre plus tôt. Je suis ici depuis 

deux heures, et c'est à peine si tu m'as touchée. 

Elle  redressa  la  tête  et  ramena  machinalement  ses  cheveux  derrière  les 

oreilles, la mâchoire serrée. 

— Ne t'est-il pas venu à l'esprit que si je peux comprendre les relations avec 

ton père, c'est justement parce que je vis quelque chose de similaire de mon côté 

?  Tu  n'es  pas  le  seul  à  vouloir  régler  tes  comptes  avec  le  passé.  Tu  veux  te 

réconcilier avec lui, mais tu attends qu'il ait assez souffert. Moi aussi je veux me 

réconcilier avec mes parents, et avec Billy, et même avec tante Charlotte. Mais je 

ne ressens que colère et chagrin. Si je parviens à me libérer de ces sentiments, 

est-ce  que  je  perdrai  pour  autant  les  bons  souvenirs,  est-ce  que  je  me  perdrai 

moi-même ? 

— Tu as raison, marmonna-t-il. 

— Je  sais  que  c'est  difficile,  ajouta-t-elle.  Je  suis  furieuse  envers  mes 

parents  d'être  morts  trop  jeunes.  Furieuse  que  tante  Charlotte  m'ait  prise  en 

charge  si  tard  m'infligeant  une  séparation  de  trois  ans  de  ma  sœur.  Furieuse 

qu'ils m'aient laissé la maison, au lieu de la partager entre nous. Le seul but de 

Cassie  était  d'avoir  un  foyer  et  des  racines,  et  elle  a  été  traitée  comme  une 

étrangère.  C'est  aussi  pour  cela  qu'elle  tient  autant  à  porter  cette  robe 

prétendument magique, la nuit de ses vingt-cinq ans. Pour rêver de l'homme de 

sa vie et faire définitivement partie de la famille. 

Arizona posa une main sur sa joue, et elle s'y abandonna. 

— Je  ne  pardonnerai  jamais  à  Billy  d'être  mort  alors  qu'il  m'avait  promis 

qu'il survivrait, poursuivit-elle. Ma raison a beau me dire que tout cela est vain, 

infondé, mais mon cœur n'y croit pas. Je continue à vivre avec cette rage et cette 

douleur. Il en est de même pour toi. Je commence pourtant à comprendre que 

nous ne pourrons nous en sortir que si nous tournons la page. Si nos blessures 

restent  ouvertes  trop  longtemps,  elles  finiront  par  s'infecter  et  par  tuer  toute 

forme de sentiment en nous. Ne serait-ce pas alors la pire des tragédies? 

— Je ne sais pas. 

Il lui ouvrit les bras. Chloé vint s'y blottir et ils s'étreignirent intensément. 

Dès le premier jour, Arizona s'était senti proche d'elle. Qu'ils aient fait l'amour 

n'avait  fait  que  cimenter  ce  lien  étrange  qui  les  unissait.  Jamais  auparavant  il 

n'avait ressenti une telle communion avec une femme. Malgré leurs différences 

d'origine, de vécu et de tempérament, fondamentalement ils se ressemblaient. 

— Tu  vois,  murmura  Chloé  contre  sa  poitrine.  Je  suis  quelqu'un  de 

détestable. 

— Non. Tu es la personne la plus honnête que je connaisse, et je t'admire. 

— Comment peux-tu m'admirer? J'en veux toujours à ma famille onze ans 

après. Il faut que j'apprenne à oublier le passé. 

— Que  devrais-je  dire?  Cela  fait  plus  de  trente  ans,  et  je  ne  supporte 

toujours pas de parler à mon père. Je suis pire que toi. 

— Non, c'est moi. 

— Impossible,  rétorqua-t-il  en  gloussant.  A  dix  ans,  j'ai  volé  un  éléphant. 

Que dis-tu de ça? 

— Sainte-Vierge ! Comment as-tu pu le dissimuler? 

— Ce n'était pas nécessaire. Je me suis contenté de faire une promenade sur 

son dos. 

Chloé éclata de rire. 

— Et  moi,  j'ai  un  jour  persuadé  Cassie  de  désodoriser  la  chambre  de  nos 

parents. Je lui ai fait verser du mauvais parfum sur le lit et sur le tapis. L'odeur 

s'est  révélée  tellement  tenace  qu'ils  ont  dû  remplacer  le  tapis  et  changer  de 

matelas ! 

— Tu as gagné, admit-il. Je n'ai rien de mieux à te proposer ! 

Ils  rirent  ensemble  de  bon  cœur,  détendus  et  le  cœur  léger.  Arizona 

comprenait à présent qu'il pouvait lui parler sans crainte de son passé, qu'elle ne 

le jugerait pas. Certes, elle ne lui cachait pas sa façon de penser et n'hésitait pas 

à le bousculer dans ses positions, mais c'était un faible prix à payer en regard de 

la confiance qu'elle lui accordait. Du reste, il appréciait son honnêteté. 

— Je  suis  heureuse  que  nous  puissions  passer  un  moment  ensemble,  dit-

elle. Et plus encore que nous ayons pu parler à cœur ouvert. Cette conversation 

me conforte dans l'idée qu'il est temps de tourner la page. 

— Es-tu prête à le faire? 

— Je le pense. En ce qui concerne mes parents et Billy, ce ne sera pas trop 

difficile.  Après  tout,  ce  n'est  pas  leur  faute  s'ils  sont  morts.  Mais  changer 

d'attitude  vis-à-vis  de  tante  Charlotte  risque  de  s'avérer  plus  compliqué.  J'ai 

entretenu cette colère pour ne pas avoir à me sentir proche d'elle, ce qui était, au 

fond, le meilleur moyen de ne pas être blessée si elle venait à disparaître. C'est 

du moins ce que je commence à comprendre. 

— Cette lucidité t'honore. 

— Je pensais être forte, mais je dois bien admettre que c'est la peur qui m'a 

tenue  si  longtemps  éloignée  d'elle.  Je  dois  maintenant  faire  la  paix  avec  tante 

Charlotte, et en assumer les conséquences. 

— Je suis sûr qu'elle vivra très longtemps, et que tu n'auras pas à t'inquiéter 

pour sa santé. 

— Souhaitons que tu dises vrai. Je ne peux pas passer le reste de ma vie à 

refuser  mon  affection  à  mes  proches,  simplement  par  crainte  de  les  voir 

disparaitre. 

Elle leva le menton d'un air de défiance. 

Si elle avait pu prendre une telle décision, se dit Arizona, et il reconnaissait 

le courage que cela supposait, pouvait-il décemment faire moins? 

Il regarda le téléphone. Il savait ce que son père voulait, et en connaissait la 

raison. Mais était-ce suffisant? L'adulte en lui était désireux de lui donner une 

nouvelle chance, mais l'enfant blessé réclamait réparation. Malheureusement, il 

n'existait  rien  que  son  père  pût  faire  pour  effacer  les  années  de  peine  et  de 

frustration. 

— Ne le fais que si tu en es sûr, murmura Chloé. 

Arizona décrocha le combiné et composa le numéro. Grant Smith décrocha 

à la deuxième sonnerie. 

— Père ? C'est Arizona. 

— Arizona? Je ne m'attendais pas à ce que tu m'appelles. 

Sa voix trahissait sa surprise, mais aussi une profonde joie. 

Arizona jeta un coup d'œil à sa montre. 

— Désolé de l'appeler aussi tard. J'espère que je ne te réveille pas. 

— Pas du tout. A mon âge, tu sais, je n'ai pas besoin de plus que quelques 

heures de sommeil. 

— Je voulais m'excuser pour la manière dont je me suis comporté avec toi 

au téléphone, tout à l'heure. 

Le vieil homme poussa un profond soupir au bout du fil. 

— Je  t'en  prie,  répondit-il.  Je  comprends  parfaitement  tes  sentiments  à 

mon égard. Ce que j'ai fait... Je n'ai aucune excuse. J'ai eu tort. Il m'a fallu des 

années  pour  m'en  rendre  compte.  J'aurais  dû  comprendre  beaucoup  plus  tôt 

que  nous  pouvions  nous  aider  mutuellement.  Seulement,  j'étais  trop  enfermé 

dans ma douleur. J'étais trop égoïste. 

— Je comprends. 

— Même cela, je ne peux pas te le demander. Ta mère... 

Sa voix se brisa soudain. 

— Elle était tout mon univers. Quand elle est partie, j'ai voulu mourir aussi. 

Rien  ni  personne  n'avait  plus  d'importance.  Je  me  sens  tellement  coupable. 

Même  lorsque  je  t'ai  abandonné,  je  savais  que  c'était  mal.  Si  ta  pauvre  mère 

l'avait su, elle ne me l'aurait jamais pardonné. J'avais perdu la tête. 

— C'est fini, papa, dit Arizona d'une voix rauque. C'est fini. 

Papa. C'était la première fois qu'il l'appelait ainsi. 

Chloé se rapprocha. Il passa un bras autour de son épaule et la serra contre 

lui. Elle était son seul repère solide dans cet océan d'émotions. 

— J'aurais dû venir te rejoindre, poursuivit son père. J'aurais dû savoir que 

tout  n'irait  pas  pour  le  mieux  avec  ton  grand-père.  Pourras-tu  un  jour  me 

pardonner? 

— Il est vrai que j'ai vécu des moments pénibles, reprit Arizona. Mais tout 

n'était pas négatif. J'ai beaucoup appris. Je ne serais pas ce que je suis devenu, 

si je n'avais pas ainsi parcouru le monde. 

— J'ai  cependant  conscience  de  ne  pas  avoir  été  à  la  hauteur  de  mes 

responsabilités. Je n'ai jamais été un père pour toi... Mais il n'est peut-être pas 

trop tard pour essayer de nous connaître. Qui sait, peut-être deviendrons-nous 

amis? 

Arizona repensa à toutes les fois où le vieil homme avait tenté de recoller 

les morceaux et, où pour toute réponse, Arizona n'avait su que l'ignorer, voire 

l'insulter.  Ce  dernier  était  sa  seule  famille.  Pourquoi  refuser  indéfiniment  de 

rétablir ce lien, précieux entre tous? 

— Je suis d'accord, répondit-il la gorge serrée. Je serai très occupé jusqu'à 

mon départ, mais nous pourrons nous voir à mon retour. 

— Pourquoi ne viendrais-je pas te rendre visite sur cette île ? 

En  dépit  de  l'émotion  qui  le  submergeait,  Arizona  ne  put  s'empêcher  de 

sourire. Comment son banquier de père, qui avait mis trente ans à faire le deuil 

de la seule femme qu’il n’eût jamais aimée, pourrait-il survivre dans une société 

régie par des femmes ? Les visiteurs occasionnels y tombaient souvent sous le 

charme des jeunes célibataires et des veuves. Lui-même avait failli succomber, 

jusqu'à ce que la vieille Nakéda le prît sous son aile. 

— Ce  n'est  pas  une  si  mauvaise  idée,  répondit-il.  Je  t'enverrai  de  la 

documentation.  Si  tu  te  décides  vraiment  à  venir,  tiens-moi  au  courant,  je 

viendrai te chercher à Gwam. 

— Avec  grand  plaisir,  fils...  Mais  il  se  fait  tard,  et  je  ne  veux  pas  prendre 

davantage de ton temps. Merci de me donner une nouvelle chance. 

— Je t'en prie. A mon tour de te remercier pour avoir tenu bon. 

— Je t'aime, Rizzy. 

Arizona sentit le souffle lui manquer. 

— Moi aussi, papa. Je te rappelle bientôt. 

Il  attendit  que  son  père  eût  raccroché  avant  de  reposer  le  combiné. 

Tournant alors la tête vers Chloé, il s'aperçut que des larmes coulaient sur ses 

joues. 

— C'était formidable, dit-elle d'une voix émue. Je suis si heureuse pour toi. 

Comment te sens-tu? 

— Bizarre.  Soulagé  et  nerveux  à  la  fois.  Quant  à  sa  visite  sur  l'île,  j'ai 

quelques inquiétudes. Mon père a plus de soixante-dix ans, mais il n'est pas à 

l'abri des sollicitations des dames en mal de compagnie. 

Chloé essuya ses larmes d'un revers de main et sourit. 

— Peut-être est-ce justement ce dont il a besoin pour redécouvrir la vie? 

— Je  n'avais  pas  vu  les  choses  de  cette  manière,  mais  tu  as  sans  doute 

raison. Il se pourrait fort bien qu'il relève le défi. 

Elle resta un instant silencieuse, puis leva les yeux vers lui, la mine grave. 

— Ton père t'a abandonné parce qu'il vouait un amour total à son épouse, et 

qu'il n'acceptait pas sa mort, n'est-ce pas? N'y a-t-il pas là une explication à ton 

refus de croire en l'amour? 

— Peut-être. 

— Ce serait alors pour toi un moyen de régler tes comptes avec le passé. 

— Que tu n'approuves pas, semble-t-il. 

— Il  ne  m'appartient  pas  d'approuver  ou  de  désapprouver,  répliqua-t-elle. 

Je suis simplement heureuse que tu  aies pris la décision d'aborder de front ce 

problème, et de renouer avec ton père. 

— Moi aussi. 

Il  voulait  en  dire  plus,  lui  dire  qu'elle  était  incroyablement  belle,  qu'il  lui 

était  reconnaissant  d'avoir  accepté  de  lui  parler,  d'avoir  été  là  quand  il  avait 

besoin  d'elle.  Que c'était  elle  qui  lui  avait  donné  la  force  de  faire  ce  qu'il  avait 

fait. 

Mais il ne trouva pas les mots. Il se contenta de la regarder, du désir plein 

les yeux. 

— Parfait, murmura-t-elle en approchant son visage du sien. Nous pouvons 

changer de sujet, si tu préfères. Je n'y vois aucun inconvénient. 

Et elle l'embrassa. 

Arizona  sentit  instantanément  son  corps  réagir.  Tandis  qu'il  goûtait  à  la 

saveur de ses lèvres, sa virilité s'éveilla avec exigence. 

Sans s'attarder sur les préliminaires, leurs mains s'aventurèrent sur chaque 

zone  de  leurs  corps  où  la  fièvre  les  guidait.  Il  tenta  bien  de  temporiser,  mais 

Chloé tirait déjà sur ses vêtements, l'encourageait par des mots crus, impatiente 

de le sentir vivre en elle. Au moment où il en vint à la caresser entre les cuisses, 

Arizona comprit qu'elle était prête. Il glissa alors la main derrière la fine bande 

élastique et insinua un doigt au plus profond de son intimité. Chloé projeta son 

bassin  en  avant.  Tout  en  continuant  à  l'embrasser,  il  plaqua  sa  main  libre  sur 

l'un de ses seins et en titilla la pointe dressée. Chloé frémissait sous les attaques 

répétées  de  son  doigt,  l'encourageant  par  des  contractions  à  pénétrer  plus 

encore à l'intérieur d'elle-même. Une onde de chaleur se répandit jusqu'au creux 

de son ventre, et elle cria son nom dans un accès de plaisir. 

A partir de là, tout devint flou. Ils se retrouvèrent sur le lit sans même s'en 

rendre  compte,  leurs  vêtements  éparpillés  sur  le  tapis.  Le  sexe  tendu  à 

l'extrême, il s'enfonça en elle, tandis qu'une nouvelle vague de spasmes agitait le 

corps  de  Chloé.  Le  point  de  non  retour  était  franchi.  Le  feu  de  leur  étreinte 

balaya toute convention morale, ne leur laissant que la puissance brute de leur 

désir. 

Il plongea une main dans ses cheveux pour freiner son ardeur, mais elle lui 

empoigna les fesses et le força à s'engager plus loin encore dans les profondeurs 

de  son  sexe  brûlant.  Sentant  monter  en  elle  les  prémices  d'un  troisième 

orgasme, elle revint s'abreuver à ses lèvres, à sa langue, et lorsqu'il explosa en 

elle, tout son corps s'embrasa. 

Haletants et couverts de sueur, ils restèrent longuement enlacés, tandis que 

le feu de leur passion s'atténuait progressivement. Arizona se retira doucement 

et s'étendit à ses côtés. Chloé se lova entre ses bras, retrouvant le confort déjà 

familier de sa chaleur et de sa force. 

 

 

Elle  se  réveilla  bien  avant  l'aube  et  alluma  la  petite  lampe  de  chevet. 

Arizona se retourna en clignant des yeux. 

— Bonjour, dit-elle doucement, les yeux encore lourds de sommeil. Désolée 

de te réveiller, mais je dois rentrer à la maison 

Il acquiesça. 

— Je ne pensais pas m'endormir, s'excusa-t-il. Mais que dira-t-on, si l'on te 

voit quitter ainsi ma chambre avant l'aube? 

— Ce  que  l'on  voudra,  répondit-elle  en  souriant.  Il  faut  que  je  retourne 

travailler  sur  mon  article.  Profites-en  pour  dormir  un  peu.  Tes  conférences 

commencent ce soir. 

— Voilà un excellent conseil. 

Il l'observa tandis qu'elle enfilait ses vêtements. Une fois rhabillée, elle se 

pencha en travers du lit et l'embrassa sur la joue. 

— A ce soir, murmura-t-elle. Il l'attrapa par la main. 

— Dînons ensemble, après la conférence. 

— Avec grand plaisir. Merci. 

Il serra ses doigts entre les siens, puis la regarda sortir, tenaillé par l'envie 

de la retenir. 

Après que la porte se fut refermée derrière elle, il se glissa de son côté dans 

le  lit.  Les  draps  étaient  encore  chauds  et  parfumés  de  leur  étreinte.  Mais  ce 

n'était pas suffisant. Sans elle, la chambre était vide et froide. 

Ainsi, pensât il, que sa vie. 
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Chloé  jeta  un  œil  sur  la  pile  de  notes  accumulées  sur  son  bureau.  Elle  en 

avait  beaucoup  trop  pour  un  simple  article,  ce  qui  signifiait  qu'elle  pouvait  se 

permettre de ne garder que les meilleures anecdotes et observations. Mais le tri 

ne serait pas simple à faire entre ce qu'il fallait garder et ce qu'il fallait mettre de 

côté. Le personnage était par trop fascinant. 

— Sans être le moins du monde partiale.... se rassura-t-elle à haute voix. 

Elle ajusta sa position sur son siège. L'humidité entre ses cuisses témoignait 

encore de ses ébats nocturnes. Elle ne put s'empêcher de sourire en y repensant. 

Son visage devait probablement rayonner de bonheur, mais l'ordinateur devant 

elle ne risquait pas de s'en offusquer. 

Plus inquiétant était le fait qu'elle ne ressentait aucune envie de travailler. 

Elle  ferma  le  logiciel  de  traitement  de  texte  et  se  connecta  sur  l'Internet. 

Après avoir répondu aux quelques messages qu'elle trouva sur son E-mail, elle 

ouvrit le site du fan-club d'Arizona. Les courriers admiratifs de ces demoiselles, 

fascinées  par  Arizona  en  tant  que  sex-symbol  ou  héros  moderne,  la  firent 

sourire. Aucune ne le connaissait aussi intimement qu'elle. 

Certes,  il  était  intelligent,  doué,  motivé  et  doté  d'une  grande  gentillesse, 

mais il pouvait aussi se montrer égocentrique et borné. Il n'était sans doute pas 

parfait, mais c'était assurément quelqu'un qu'elle pouvait... 

Qu'elle pouvait aimer... Qu'elle aimait déjà. 

Chloé  posa  les  coudes  sur  la  table  et  appuya  la  tête  entre  ses  mains. 

L'amour?  Non.  Cela  n'entrait  pas  dans  ses  projets.  Elle  n'était  pas  censée 

l'aimer. Le passé lui avait servi de leçon, et il était hors de question qu'elle prît le 

risque de se retrouver avec le cœur en charpie. Il était clair que sa relation avec 

Arizona, pour agréable qu'elle fût, était vouée à la souffrance si elle n'y prenait 

garde. 

— Pourquoi moi? Pourquoi maintenant? 

Mais  il  n'existait  pas  de  réponses.  Malgré  toute  sa  vigilance,  elle  s'était 

laissé surprendre. Dès leur première rencontre, elle avait perdu la tête. A cause 

de ce maudit rêve. 

— Une robe de nuit magique? Mon œil ! S’insurgea-t-elle en se redressant 

sur sa chaise. 

La légende familiale ne lui promettait-elle pas une vie de bonheur? C'était 

impossible  avec  Arizona.  Ce  dernier  ne  manifestait  aucun  goût  pour  la  vie 

sédentaire, tandis qu'elle-même ne rêvait que de stabilité, et d'un vrai foyer. « Et 

ils vécurent heureux très longtemps... » Quelles balivernes! Elle n'était sûre que 

d'une chose : il partait dans quelques jours, et elle en aurait le cœur brisé. 

« Je n'ai pas besoin de cela, se dit-elle. Je ne veux pas l'aimer. Je ne veux 

plus aimer. » 

Deux petits coups sur la porte l'interrompirent dans ses pensées. Elle leva 

les yeux et aperçut tante Charlotte à l'entrée de la chambre, vêtue d'un pantalon 

de tailleur et d'un chemisier fleuri. 

— Il  est  presque  midi,  annonça-t-elle,  et  tu  n'as  même  pas  pris  de  petit 

déjeuner. Je t'ai apporté un petit en-cas. 

Chloé  lui  adressa  un  sourire,  tandis  que  cette  dernière  posait  sur  son 

bureau un plateau garni d'un pot de thé, de sandwichs et d'un bol de salade de 

fruits. 

— Merci,  répondit-elle  en  oubliant  ses  anciennes  rancœurs.  Tu  te  donnes 

beaucoup de mal pour moi. 

— C'est tout naturel. 

Comme à l'accoutumée, le sourire de sa tante était franc et ouvert. 

— J'ai remarqué que tu travaillais dur sur ce projet, ajouta-t-elle. Comment 

se présente-t-il ? 

— Bien. Très bien. Mon seul problème est que j'ai trop de matière première. 

Je suis obligée d'élaguer, de laisser de côté certains aspects secondaires, malgré 

la richesse du personnage. 

— Et tu n'as pas encore assisté à ses conférences... 

— C'est exact, acquiesça Chloé. J'ai réservé une section à cet effet, même si 

j'ignore  encore  la  taille  qu'elle  prendra.  Mais  je  veux  surtout  centrer  mon 

reportage sur l'homme, au-delà du mythe. 

Tante Charlotte glissa ses mains dans ses poches, l'air songeur. 

— Je me souviens du jour où je l'ai vu pour la première fois. Il était entouré 

d'un groupe de jeunes femmes. C'était en Inde, dans les faubourgs de... Mais je 

ferais mieux de te laisser travailler. Je ne voulais pas t’interrompre. 

Elle  se  retourna  pour  partir.  Chloé  pinça  les  lèvres.  Sa  tante  paraissait 

gênée de lui parler d'Arizona. 

— Attends,  dit-elle  en  se  levant  de  sa  chaise.  Charlotte  s'arrêta  aussitôt. 

Chloé  hésita,  cherchant  ses  mots.  Elle  se  rappela  qu'Arizona  était  parvenu  de 

son  côté  à  faire  la  paix  avec  son  père,  malgré  une  situation  autrement  plus 

complexe. Tout ce qu'elle avait à faire était de laisser parler son cœur. 

— Je voudrais te présenter mes excuses,  commençât-elle. J'ai toujours agi 

comme une enfant gâtée avec toi, et rien ne justifiait cela. J'ai maintenant vingt-

cinq ans, il est temps que je me comporte en adulte. Je me suis longtemps cru 

plus maligne que les autres. Mais je me trompais. 

Sa tante haussa les épaules. 

— Je ne suis pas non plus exempte de reproches. 

— Tu es au contraire une femme admirable, et je viens seulement de m'en 

apercevoir. Tu es venue t'occuper de Cassie et de moi dès que tu as appris ce qui 

était arrivé, pour nos parents. Toi qui aimais tant voyager, tu n'as quasiment pas 

quitté la Californie depuis sept ans. Tout cela pour prendre soin de nous et de 

notre éducation. Jusqu'à présent, je n'avais jamais regardé les choses en face. Je 

sais  maintenant  que  si  tu  as  abandonné  ton  mode  de  vie,  c'était  uniquement 

pour nous. 

Charlotte s'avança vers elle et lui prit le visage entre les mains. 

— Tu  n'as  pas  à  t'excuser,  Chloé.  Je  comprends.  Tu  venais  de  perdre  ton 

père et ta mère, et tu étais séparée de ta sœur. Ce fut une période difficile pour 

toi. 

— Je  n'avais  encore  jamais  songé  que  c'était  ton  frère  que  tu  avais  perdu. 

Durant  trois  ans  nous  avons  pleuré  nos  parents,  mais  toi,  tu  n'as  appris  la 

terrible  nouvelle  que  deux  ou  trois  jours  avant  de  nous  rejoindre  ici.  J'étais 

tellement triste et blessée que j'ai refusé d'ouvrir les yeux. Je suis sincèrement 

désolée. 

— Et  si  nous  cessions  de  nous  en  vouloir,  toutes  les  deux?  Nous  avons 

suffisamment souffert. Pourquoi ne pas repartir à zéro? 

— Je le désire tellement, agréa Chloé d'une voix brisée. 

Bouleversée par l'émotion. Charlotte alla s'asseoir sur le bord du lit. Chloé 

la rejoignit. Maintenant que les dés étaient jetés, il fallait aller jusqu'au bout. 

— Cassie et moi te sommes reconnaissantes de ce que tu as fait pour nous. 

Mais il y a trop longtemps que tu n'as pas songé à toi-même. Ne penses-tu pas 

qu'il est encore temps pour toi de vivre ta propre vie ? 

— Chercherais-tu à me mettre à la porte ? demanda-t-elle en souriant. 

— Bien  sûr  que  non.  Cette  maison  est  la  tienne.  Mais  tu  as  toujours  aimé 

voyager. N'as-tu pas envie de parcourir de nouveau le monde? 

Tante  Charlotte  réfléchit  quelques  instants  à  ce  que  sa  nièce  venait  de  lui 

suggérer. 

— C'est une question intéressante, répondit-elle finalement. Lorsque je suis 

arrivée à Bradley, j'ai bien cru que je ne survivrais pas dans une si petite ville. Je 

vous aimais, toutes les deux, et j'étais heureuse de pouvoir me rendre utile, mais 

l'idée que je ne pourrais plus partir comme bon me semblait m'était pénible. J'ai 

cependant  fini  par  accepter  cette  situation.  Je  ne  suis  pas  sûre  d'être  encore 

capable de partir à l'aventure comme j'ai pu le faire autrefois. J'ai bien quelques 

idées de voyages en tête, mais rien ne presse. 

— Dans  ce  cas,  reste,  dit  Chloé  en  se  penchant  vers  elle.  Quand  tu  seras 

décidée, il sera toujours temps de faire tes bagages. Cassie et moi sommes tout à 

fait capables de nous prendre en charge, à présent. 

Charlotte hocha la tête. 

— Je  le  sais  depuis  longtemps.  Vous  êtes  deux  filles  responsables  et 

autonomes... Je suis heureuse que nous ayons eu cette conversation, Chloé. J'ai 

souvent  désiré  éclaircir  ce  malentendu  qui  perdurait  entre  nous,  sans  savoir 

comment  m'y  prendre.  Ce  qui  ne  me  ressemble  pas  :  j'ai  généralement  de 

bonnes  intuitions.  Peut-être  ai-je  mal  utilisé  ce  don,  sinon  comment  aurais-je 

ignoré pendant près de trois ans la mort de mon frère? 

Chloé ne put retenir un sourire. 

— J'ai  déjà  entendu  ces  histoires-là,  observa-t-elle.  Que  tu  «  sentirais  » 

certaines choses... Tu peux probablement convaincre Cassie et Arizona, mais je 

reste  sceptique.  Certes,  j'admets  que  nous  puissions  être  dotés  d'une  forme 

d'instinct primaire. Mais de véritable intuition... permets-moi d'en douter. 

— Vraiment? Est-ce un défi? 

Chloé découvrait qu'elle prenait plaisir à parler avec sa tante. Elle regrettait 

à présent d'avoir évité de le faire jusqu'à ce jour, et d'être sans doute passée à 

côté d'une grande amitié. Mais il n'était pas trop tard. 

— Pourquoi pas? répliqua-t-elle. 

Charlotte croisa les jambes, s'appuya sur un coude, et la regarda droit dans 

les yeux. 

— Je vais te donner un exemple concret. Tu as rêvé d'Arizona Smith la nuit 

où tu as porté cette fameuse robe. Et avant que tu ne me poses la question : non, 

ce n'est pas Cassie qui m'en a parlé. 

Chloé en resta muette quelques secondes. 

— Quand l'as-tu découvert? 

Sa tante la couva d'un regard chargé de tendresse. 

— Le  lendemain  matin,  répondit-elle.  A  voir  l'expression  de  ton  visage,  il 

était évident que tu avais rêvé d'un homme intéressant. Ensuite, lorsque tu l'as 

vu à la télévision, j'ai bien cru que tu allais t'évanouir. Et la réaction que tu as 

eue ce soir-là, devant lui, n'a fait que confirmer mon intuition. 

Les pièces du puzzle se mettaient en place, songea Chloé. 

— L'as-tu délibérément invité pour que je le rencontre ? 

— Moi ? Faire cela? Bien sûr que non. J'avais prévu de l'inviter de longue 

date, sachant qu'il passait dans notre ville. Je reconnais simplement que ce que 

j'ai compris ce jour-là n'a fait qu'accélérer les choses. 

— Tantine ! 

Chloé était partagée entre l'envie de rire et celle d'enfouir son visage entre 

ses mains. Pas étonnant qu'elle ait eu l'impression de ne pas pouvoir échapper à 

Arizona  Smith.  Sa  mission  au  journal  n'avait  été  qu'une  coïncidence,  mais  ce 

qu'elle venait d'entendre n'en était pas une. 

— J'avoue  que  je  suis  impressionnée,  reconnut-elle.  Tu  «  sens  » 

effectivement les choses. 

— Mais ce n'est pas tout. 

— Je crains le pire. De quoi s'agit-il, cette fois? 

— Tu es amoureuse de lui, mais tu refuses de l'admettre. 

Chloé sursauta sur le lit. 

— D'accord,  avoua-t-elle.  Je  suis  amoureuse.  Du  moins  je  crois  que  je  le 

suis.  J'ai  essayé  de  lutter,  cependant.  Je  ne  veux  plus  aimer.  L'amour  est  une 

souffrance. 

— Ma  fille,  si  c'est  la  leçon  que  tu  as  tirée  de  la  mort  de  tes  parents, 

permets-moi de te dire que tu te fourvoies. Certes, ils ont disparu trop tôt, mais 

ils  ont  eu  leur  part  d'existence.  C'étaient  deux  êtres  merveilleux,  et  ils 

s'adoraient. Remercie plutôt le Ciel d'avoir eu de tels parents. La profondeur de 

ta peine est à la mesure de leurs qualités humaines et de l'amour qu'ils vous ont 

porté, à Cassie et à toi. 

— Il n'y a pas que cela, ajouta Chloé. J'ai eu le cœur brisé... 

— Je suis au courant pour ce jeune homme. Cassie m'a raconté. 

— Il est mort, dit-elle d'une voix ferme. Il était toute ma vie. J'avais dix-sept 

ans, et je l'aimais profondément. Il est parti sans prévenir. 

Tante Charlotte la regarda d'un air grave et compatissant. 

— Imaginons,  dit-elle,  que  tu  puisses  revenir  en  arrière,  sachant 

maintenant  ce  que  tu  sais.  Aurais-tu  préféré  ne  pas  prendre  de  risques,  ou 

l'aurais-tu aimé quand même? 

La question la laissa pantoise. Ils avaient été tellement amoureux, tellement 

convaincus qu'ils étaient faits l'un pour l'autre. 

Quelque chose de magique les avait unis, se souvint-elle. Ils étaient jeunes à 

l'époque,  et  néanmoins  sûrs  de  leurs  sentiments...  Aurait-elle  préféré  ne  pas 

prendre le risque ? 

— Non,  murmura-t-elle,  les  yeux  embués  de  larmes.  Je  l'aurais  aimé,  en 

dépit de tout. Les derniers mois furent terribles. Billy lutta jusqu'au bout contre 

le cancer qui le rongeait. Mais la partie était perdue d'avance. Je me souviens de 

ce qu'il m'a dit, alors que nous étions à son chevet, sa famille et moi... 

Elle essuya les larmes qui coulaient maintenant sur ses joues. 

— Il m'a dit que j'avais donné un sens à sa vie. 

— Et  il  avait  raison,  intervint  tante  Charlotte.  Tu  étais  aussi  importante 

pour lui qu'il l'était pour toi... Mais ta vie a pris une autre direction. 

Chloé opina de la tête. 

— Je le sais, maintenant. Mais à dix-sept ans, j'étais anéantie. 

Elle repensa alors à la conversation qu'elle venait d'avoir avec sa tante, aux 

questions restées sans réponses. 

— Je ne regrette pas de l'avoir aimé, ajouta-t-elle posément. 

— Nous  ne  sommes  jamais  à  l'abri  d'un  mauvais  coup  du  sort,  reprit  sa 

tante. Mais cela ne nous autorise pas à fermer notre cœur à l'amour. C'est notre 

raison d'être, même s'il est parfois source de chagrin. Nous devons accepter ce 

cadeau de la vie. L'amour n'est jamais facile, mais il en vaut toujours la peine. 

— Essaies-tu de me dire que je ne dois pas avoir peur d'aimer Arizona? 

— Je veux simplement te faire comprendre que si on tourne le dos à ce qui 

nous est offert, on finit tôt ou tard par le regretter. Rien n'est acquis. Chloé, tu le 

sais bien. 

— Nous nous ressemblons tellement par certains côtés, et pourtant... 

Elle resta silencieuse quelques secondes, puis hocha pensivement la tête. 

— Je repensais à ce qu'était ma vie, ici, à Bradley, et à ma décision de partir 

à New York travailler pour les grands magazines. Certains jours je me dis que 

cette idée est totalement aberrante, que je dois être folle. 

— Non, Chloé. Tu as beaucoup de talent. 

— Je te remercie, tante Charlotte, mais ce n'est pas ce que je voulais dire. 

Regarde-moi.  Je  reste  ici  à  attendre  que  les  circonstances  soient  favorables,  à 

me  demander si  mon  dernier  article  est  digne  des  plus  grandes  publications... 

Ne suis-je pas en réalité en train de me voiler la face? Je travaille déjà dans un 

excellent magazine, et je connais le métier. Si je le voulais vraiment, je pourrais 

obtenir de plus hautes responsabilités... 

— Où veux-tu en venir? 

— En  fait,  je  commence  à  me  demander  si  je  désire  vraiment  quitter 

Bradley. J'aime cette maison et j'aime cette ville. J'y ai ma famille, mon travail, 

mes amis. Je me suis mis en tête que pour être un « véritable » journaliste, il 

fallait  aller  dans  les  grandes  villes.  Mais  je  peux  tout  aussi  bien  réaliser  mes 

rêves ici. Je n'ai pas besoin de partir, et je commence à croire que je ne le veux 

pas non plus. 

— Alors  ne  pars  pas.  Personne  ne  t'y  oblige.  Je  suis  persuadée  que  ton 

actuel rédacteur en chef bondirait de joie s'il apprenait que tu décides de rester. 

— Reste  le  problème  d'Arizona,  ajouta-t-elle  doucement.  Je  viens  de  me 

rendre compte que ma vraie vie était ici. Que je ne pouvais être moi-même loin 

de mes racines et de mon foyer. Mais l'homme que j'aime est un nomade dans 

l'âme, un voyageur. 

— Oui. Je comprends ton dilemme. 

— Je  sais  qu'il  n'est  pas  parfait,  qu'il  peut  être  parfois  têtu  et  exaspérant. 

Mais  c'est  un  homme  bien,  et  il  a  un  cœur  d'or.  Malgré  ses  défauts,  il  est 

l'homme dont j'ai besoin... Je ne sais plus que faire. 

— C'est simple. Ecoute ce que te dit ton cœur. 

— Cela ne m'aide pas beaucoup. Je suis déchirée entre mon désir de rester à 

Bradley et mon amour pour Arizona. Même si je lui demandais de m'emmener 

avec lui et qu'il accepte, j'ai peur de ne pas être heureuse. 

— Il reste une autre solution. Demande-lui de rester. 

Chloé secoua la tête. 

— C'est impossible. Tu le connais, il se sentirait comme un lion en cage. La 

seule  chose  qu'il  connaisse,  c'est  voyager.  Se  fixer  quelque  part  ne  l'intéresse 

pas. 

— As-tu  pensé  un  instant  qu'il  était  peut-être  fatigué  de  cette  vie-là?  Que 

perds-tu à le lui demander? 

— Non, répondit-elle d'un ton abrupt. Ce n'est pas ce genre d'homme. Il ne 

croit même pas en l'amour. 

Elle s'efforça de sourire, mais n'y parvint pas. 

— Je ne pense pas qu'il soit capable de me donner l'amour dont j'ai besoin, 

poursuivit-elle.  Par  conséquent,  il  est  inutile  de  le  lui  demander.  Je  n'ai  pas 

d'autre choix que de le laisser partir. 

Charlotte se leva du lit en fronçant les sourcils. 

— Au risque de gâcher notre belle réconciliation, je suis obligée de te dire 

que tes arguments ne tiennent pas debout. Je crois plutôt que tu es terrorisée. Si 

tu  ne  lui  poses  pas  la  question,  tu  ne  connaîtras  jamais  la  réponse.  Tu  ne 

pourras ensuite t'en prendre qu'à toi-même. 

— C'est faux ! Comment peux-tu parler ainsi ? En ne lui demandant pas, je 

m'épargne de pénibles souffrances. 

— Ce n'est pas si simple, répondit sa tante, les yeux rivés dans les siens. Si 

tu ne lui fais pas comprendre d'une manière ou d'une autre que tu l'aimes, alors 

il partira pour toujours. Et tu souffriras plus encore, crois-moi. 

Elle s'approcha et serra fermement les mains de Chloé dans les siennes. 

— Tu ne sais pas ce que tu peux espérer de lui, n'est-ce pas, et tu ne veux 

pas prendre le risque d'être déçue. Mais imagine seulement qu'il te dise oui. Il te 

faudra alors assumer cet amour que tu lui portes, et cela te fait peur. Oh ! Je suis 

persuadée  qu'il  est  plus  facile  de  le  laisser  partir  que  d'aller  vers  lui,  et  de  lui 

livrer  ce  que  tu  as  sur  le  cœur.  Je  crois  que  ce  qui  te  terrorise  n'est  pas  qu'il 

puisse dire non... Mais qu'il te réponde oui. 
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— J'étais  donc  dans  la  boue  jusqu'aux  genoux,  sous  une  pluie  battante,  à 

contempler sans y croire ce gros saphir blanc. 

Arizona  fit  une  pause,  et  indiqua  du  doigt  la  magnifique  gemme  exposée 

dans l'une des vitrines de la salle de conférence. 

La  caméra  vidéo  suivit  son  geste  pour  faire  un  gros  plan  sur  la  pierre 

précieuse. 

— Il me suffisait d'avancer la main de quelques centimètres pour le toucher, 

précisa-t-il en souriant. Voilà ce que j'appelle réaliser un fantasme. 

Il  s'arrêta  de  nouveau  et  adressa  un  clin  d'œil  à  Chloé,  assise  au  premier 

rang  de  l'assemblée.  Celle-ci  se  sentit  rougir,  et  vérifia  sur  le  grand  écran  que 

l'objectif  de  la  caméra  était  toujours  pointé  sur  le  joyau.  Cassie  lui  donna  un 

petit coup de coude, un sourire complice sur les lèvres. 

— J'ai l'impression qu'il est fou de toi, lui chuchotât-elle à l'oreille. 

Chloé  lui  répondit  d'un  simple  signe  de  tête,  mais  sa  soudaine  rougeur 

n'avait pas échappé à sa sœur. 

Il était clair que cet homme avait littéralement pris possession de tout son 

être. Depuis une semaine, elle avait assisté à chacune de ses conférences, et la 

même magie opérait chaque fois. 

— Au moment où je me suis penché, poursuivit Arizona, j'ai senti le contact 

froid et puissant d'un anaconda qui me frôlait. 

Un  murmure  parcourut  l'assistance.  Chloé  retint  son  souffle.  Il  en  était 

ainsi depuis le début des conférences. Arizona était capable de tenir en haleine 

n'importe quel public par sa manière de donner vie au moindre détail. Alors que 

d'autres  se  contentaient  de  donner  des  informations  froides  et  techniques  sur 

leurs  recherches,  ce  dernier  parvenait  véritablement  à  communiquer  avec  son 

public. C'était un conteur-né, un héritier de la grande tradition orale. 

— Je  vous  laisse  imaginer  ce  que  j'ai  alors  pensé,  ajouta-t-il…  Que  le 

moment était venu de faire une petite pause! 

Pendant  quelques  secondes  le  silence  se  fit  dans  la  salle,  puis  les  rires  se 

déclenchèrent, suivis d'une salve d'applaudissements. 

Tandis  que  le  public  commençait  à  circuler  entre  les  travées,  Arizona  se 

dirigea vers les marches de l'estrade. Chloé, Cassie et Charlotte se levèrent d'un 

même mouvement. Mais à peine eut-il mis un pied dans la salle qu'un nombre 

impressionnant  de  fans  l'entoura,  formant  une  barrière  infranchissable  entre 

Chloé et lui. 

Le  même  scénario  s'était  reproduit  chaque  soir.  Le  vaste  hall  plein  à 

craquer, une assistance quasiment hypnotisée, et Arizona le centre d'intérêt de 

tous. 

La veille, après la conférence, alors qu'ils se rendaient tous deux à son hôtel 

tendrement enlacés, ce dernier s'était inquiété de savoir si cela la fâchait. 

— Je ne veux pas que tu penses que je te néglige, avait-il confié. 

Elle  lui  avait  répondu  qu'elle  comprenait  parfaitement,  et  qu'elle  ne  se 

formalisait pas de le voir assailli par un essaim de jeunes et jolies femmes. Il lui 

avait  alors  répondu  par  quelques  taquineries,  qui  s'étaient  conclues  par  de 

voluptueuses caresses entre ses draps. 

Plus  tard,  cependant,  seule  dans  son  lit,  elle  n'avait  pu  s'empêcher  de  se 

demander  ce  qui  se  passerait,  si  l'une  d'entre  elles  se  montrait  plus 

entreprenante, et plus jolie, que les autres... 

— Je vais me frayer un chemin jusqu'à lui, annonça Cassie. C'est sa dernière 

conférence  à  Bradley,  et  je  veux  le  féliciter.  Etant  donné  qu'il  part  dans  deux 

jours, je ne le reverrai peut-être pas. 

— Je t'accompagne, dit tante Charlotte. Tu viens avec nous, Chloé? 

— Non. Je préfère aller me prendre un verre au bar, de l'autre côté. 

Tandis qu'elle traversait la foule pour se diriger vers le foyer, des bribes de 

conversations lui parvinrent aux oreilles, mélanges de commentaires élogieux et 

de curiosité fascinée concernant Arizona. 

Une  fois arrivée  devant  le  bar,  elle  avança  la  main  vers son sac  de  soirée, 

mais s'interrompit aussitôt. 

— Puis-je vous offrir un verre, belle dame? 

Elle se retourna vivement, reconnaissant la voix familière qui l'interpellait. 

Arizona  se  tenait  à  côté  d'elle.  Malgré  les  moments  qu'ils  avaient  passés 

ensemble, et en dépit du fait qu'ils se voyaient tous les jours depuis plus de deux 

semaines, elle ne put retenir un petit frisson. 

— Comment  as-tu  réussi  à  t'échapper?  demanda-t-elle.  Il  n'y  a  pas  cinq 

minutes, tu étais encore l'otage d'une bonne douzaine d'admiratrices, dont ma 

sœur et ma tante. 

— Je  leur  ai  simplement  dit  que  j'avais  besoin  de  respirer  un  peu.  J'ai 

ensuite emprunté un couloir détourné pour éviter la foule et arriver jusqu'ici... 

Que veux-tu boire? 

Elle  commanda  une  coupe  de  Champagne,  et  il  se  contenta  d'un  verre 

d'eau. Il la conduisit alors vers deux chaises isolées dans un coin du foyer. 

— Les choses semblent bien se passer, observa-t-il. 

Chloé écarquilla les yeux. 

— Bien se passer? Mais tu tiens ton public dans le creux de ta main ! Et il en 

est ainsi chaque soir depuis le début. J'avoue que je suis très impressionnée. 

— Merci.  J'ai  de  la  chance,  les  gens  aiment  que  je  leur  raconte  mes 

aventures. 

Il ne s'agissait pas seulement de chance, songea-t-elle. 

— Tu ne fais pas que raconter tes aventures, tu leur donnes aussi des idées. 

En  traversant  la  salle,  j'ai  entendu  plusieurs  personnes  faire  des  projets  de 

voyage dans des pays lointains. 

— Si j'ouvrais une agence de voyages? dit-il en riant. Qu'en penses-tu? 

Il approcha sa chaise de la sienne et posa une main sur son épaule. 

— Beaucoup  changeront  d'avis,  reprit-il,  en  apprenant  le  prix  que  cela 

coûte, ou en voyant la liste des vaccins exigés pour se rendre dans certains pays. 

Mais d'autres partiront. Ils découvriront le monde, et leur vie en sera changée. 

— D'une manière positive, j'imagine. 

Elle  se  demanda  intérieurement  si  sa  décision  de  rester  à  Bradley  n'était 

pas  une  erreur.  N'avait-elle  pas  simplement  peur  de  partir?  Tante  Charlotte 

l'avait quasiment traitée de lâche. Ce n'était pas ce qu'elle pensait d'elle-même, 

mais quelle autre explication pouvait-elle trouver? 

— Il n'y a pas que les voyages qui peuvent changer une personne, ajouta-t-

il... Toi aussi tu m'as changé. Je me sens un homme meilleur depuis que je t'ai 

rencontrée. 

Ces paroles la touchèrent au plus profond d'elle-même. 

— J'aimerais pouvoir te dire la même chose, mais il me parait difficile d'être 

un « homme meilleur » ! 

— Tu  te  moques  de  moi.  protesta-t-il,  amusé.  Mais  je  dois  retourner  au 

front. On se retrouve tout à l'heure, d'accord? 

Chloé hocha la tête. Ils s'étaient promis de se voir après la conférence. 

Il  s'éloigna  de  deux  pas,  fit  demi-tour  et  revint  poser  un  baiser  sur  ses 

lèvres, en lui chuchotant à l'oreille : 

— Si j'avais plus de temps, j'essaierais de te convaincre de partir avec moi. 

Mais ce sera pour une autre fois. 

Puis il la laissa. 

Chloé  regagna  lentement  sa  place,  l'esprit  troublé  par  ce  qu'elle  venait 

d'entendre. Souhaitait-il vraiment qu'elle l'accompagne? Ses paroles n'avaient-

elles pas dépassé sa pensée? C'était impossible. Ils s'entendaient bien, certes, et 

il lui portait une réelle affection, mais ressentait il autre chose ? Arizona n'était 

pas homme à tomber amoureux, tandis qu'elle... 

Assise entre sa sœur et sa tante, elle essaya de se concentrer sur la suite de 

la  conférence,  mais  son  esprit  était  ailleurs.  Etait-il  possible  de  trouver  un 

 modus vivendi  qui pût leur convenir, à tous les deux? L'idée de voyager ne lui 

déplaisait pas, mais il était hors de question qu'elle menât indéfiniment une vie 

de  nomade.  Elle  avait  trop  besoin  de  sa  famille  et  de  ses  racines.  Quant  à 

Arizona, que désirait-il? Tante Charlotte avait raison. Peut-être devait-elle jouer 

cartes sur table, et tenter de trouver un compromis. 

Après que la conférence fût terminée, les trois femmes se dirigèrent vers la 

salle de réception, où Cassie et Charlotte avaient prévu de s'attarder une petite 

heure.  Arizona  était  censé  rejoindre  Chloé  après  l'inévitable  séance 

d'autographes, puis ils regagneraient ensemble son hôtel. 

Chloé  venait  juste  de  se  servir  une  assiette  au  buffet,  lorsque  l'un  des 

administrateurs s'avança vers elle. 

— Mademoiselle Wright, je présume? demanda poliment le vieil homme. Je 

me présente : Dr Grantham, vice-président de l'Université. 

— Ravie de vous rencontrer, répondit-elle, un peu surprise. 

— Moi  de  même.  Si  vous  avez  quelques  minutes  j'aimerais  m'entretenir 

avec vous, mademoiselle Wright. Ce ne sera pas long. 

Il lui indiqua une table un peu à l'écart. 

Chloé  ressentit  un  petit  picotement  sur  la  nuque.  Elle  eut  soudain 

l'intuition  que  ce  qu'il  avait  à  lui  dire  allait  lui  faire  plaisir.  D'un  signe  de  la 

main, elle avertit Cassie qu'elle la rejoindrait après l'entretien. 

Lorsqu'elle  prit  place  à  la  table,  le  vieil  homme  lui  adressa  un  sourire 

désarmant. Les cheveux blancs, le sourcil touffu, il ressemblait à un aristocrate 

anglais. 

— Très bien, commença-t-il. Il s'agit d'un sujet un peu délicat. Loin de moi 

l'idée de m'immiscer dans des affaires privées, mais je dois vous parler de notre 

ami commun, le Dr Smith. 

Chloé posa son assiette sur la table. Un nœud se forma dans son estomac. 

— Je vous écoute. 

— Notre  Université  vient  de  lui  proposer  une  chaire  de  professeur.  Nous 

pensons qu'un homme de son talent et de son expérience renforcerait le prestige 

de notre faculté. Le contrat que nous avons élaboré spécialement à son intention 

lui  assure  beaucoup  de  temps  libre,  ce  qui  lui  permettrait  de  poursuivre  ses 

recherches à travers le monde... Malheureusement, et à notre grande déception, 

il a décliné cette offre. 

Chloé s'efforça de calmer sa respiration. Il lui sembla que les murs s'étaient 

mis à tourner autour d'elle. 

— Vous lui avez proposé un poste? 

— Oui. Il nous a poliment répondu qu'il ne souhaitait pas être attaché à un 

endroit précis. Oh ! Je ne doute pas que d'autres institutions lui aient déjà fait 

des offres similaires, mais j'ai eu la présomption d'espérer qu'il accepterait ! 

Chloé acquiesça. Ils avaient tenté leur chance, mais en vain. Etait-ce aussi 

le sort qui l'attendait? 

— Je  me  suis  dit,  poursuivit  le  Dr  Grantham,  que  vous  pourriez  peut-être 

lui  en  toucher  un  mot.  J'ai  cru  comprendre  que  vous  entreteniez  avec  lui  des 

liens particuliers, et que vous pourriez avoir quelque influence sur sa décision. 

Chloé serra les lèvres. Des « liens particuliers »... Une expression d'un autre 

temps. Ils étaient  certes  un  peu  plus que  des  amis  :  ils étaient  amants.  Et  elle 

était  amoureuse  de  lui.  Mais  quelle  influence  pouvait-elle  avoir?  Du  reste, 

aurait-elle le courage d'aborder ce sujet avec lui? Non. Pas maintenant. Il venait 

de se voir offrir la chance de rester près d'elle et il avait refusé. Le message était 

on ne peut plus clair. Dès que le moment serait venu, il la quitterait. 

Certes,  elle  ne  mettait  pas  en  doute  ses  sentiments  pour  elle,  mais  elle 

n'oubliait pas non plus qu'il ne croyait pas en l'amour. C'était elle qui avait brisé 

les règles, et non pas lui. 

— J'ai bien peur de ne pas être en mesure de vous aider, annonça-t-elle en 

se levant. Arizona est une personne extrêmement indépendante. 

— Je vois. 

Le Dr Grantham sembla profondément affecté par sa réponse. 

Chloé sentit un soupçon de culpabilité s'insinuer en elle. Fallait-il que cette 

responsabilité  lui  incombe,  en  plus  du  dilemme  qui  la  torturait?  Elle  prit  une 

profonde inspiration. 

— Je  verrai  ce  que  je  peux  faire,  reprit-elle.  J'essaierai  de  lui  parler.  Mais 

n'espérez pas de miracle. 

Le vieil homme se leva en souriant, et lui serra chaleureusement la main. 

— Nous apprécions votre geste, croyez-le bien. 

Chloé  le  regarda  s'éloigner.  Elle  respecterait  son  engagement,  mais  ne  se 

faisait  guère  d'illusions  quant  au  résultat.  Dans  deux  jours,  Arizona  aurait 

définitivement disparu de sa vie. 





— Docteur Smith, mon épouse et moi-même avons pris grand plaisir à vous 

écouter.  Vous  avez  un  réel  talent  pour  rendre  vos  expériences  palpitantes  de 

bout en bout. N'est-ce pas, Shirley? 

— Certainement. D'ailleurs, William et moi avons décidé de faire un voyage. 

En Egypte, ou en Afrique équatoriale... Qu'en pensez-vous, docteur Smith ? 

— Je ne saurais trop vous conseiller de vous adresser à une bonne agence 

de voyages, répondit-il distraitement. 

Le  couple  hocha  la  tête,  et  poursuivit  la  conversation  sur  le  thème  des 

safaris. Tout en faisant mine de les écouter. Arizona cherchait des yeux quelque 

chose autour de lui. Ou plutôt quelqu'un. Chloé. Habituellement, il se prêtait de 

bon  cœur  aux  sollicitations  et  congratulations  qu'il  recevait  en  fin  de 

conférences.  Mais  depuis  deux  ou  trois  jours,  l'impatience  de  retrouver  Chloé 

était trop forte. La seule chose qu'il désirait était d'être seul avec elle et oublier 

tout le reste. 

Malgré  sa  volonté  de  n'y  voir  qu'une  attirance  sexuelle,  force  lui  était  de 

constater que sa relation avec Chloé était d'une autre nature que celle qu'il avait 

pu entretenir avec les autres femmes. Il aimait faire l'amour avec elle, mais elle 

lui  apportait  bien  plus,  par  son  sourire,  son  intelligence,  son  humour...  Une 

véritable complicité s'était établie entre eux. 

Il aperçut de loin Cassie et Charlotte assises à une table.  Chloé n'était pas 

avec  elles.  Il  la  repéra  finalement,  en  compagnie  du  Dr  Grantham.  La 

proposition que ce dernier lui avait faite était généreuse et séduisante. Peut-être 

l'eût-il acceptée s'il avait songé à s'établir quelque part. Mais ce n'était pas le cas. 

Un nouveau couple remplaça le premier, qui lui posa diverses questions sur 

des détails de sa conférence. Il répondit avec courtoisie, mais le  cœur n'y était 

plus. 

Chloé était tellement belle. Elle portait ce soir-là une petite robe noire toute 

simple  à  manches  courtes,  qui,  sans  être  trop  près  du  corps,  suggérait 

néanmoins les courbes harmonieuses de son anatomie. 

Elle serra la main du vieux professeur, puis rejoignit sa sœur et sa tante. 

Il l'observa traverser d'un pas élégant la salle de réception, et se surprit à la 

désirer.  Pourquoi  avait-il  le  sentiment  que,  cette  fois,  son  départ  serait 

beaucoup  plus  difficile  que  les  autres?  Mais  il  ne  pouvait  pas  rester.  Il 

appartenait à une lignée d'hommes qui abandonnaient toujours les êtres qu'ils 

aimaient. Sa famille n'était pas un bel exemple de relations familiales saines. 

— Donc, vous croyez vraiment à toutes ces inepties concernant la magie ? 

demanda un homme bourru. 

— Bien  sûr,  répondit-il.  Comment  ne  pas  y  croire?  Le  monde  est  plein  de 

phénomènes que personne ne peut expliquer. 

— Vous  avez  un  talent  certain,  grogna  l'homme,  mais  vous  ne  me  ferez 

jamais croire à toutes ces sornettes. 

— Oh ! Harry ! Intervint sa femme en le prenant par le bras. Ce que tu dis 

est ridicule. Ne crois-tu pas en Dieu ? 

— C'est différent. Tout homme doit croire en Dieu, c'est écrit dans la Bible. 

— Alors nous nous rejoignons, dit Arizona. 

— Mais ce n'est pas du tout la même chose ! 

— Allons,  vous  croyez  en  l'amour,  n'est-ce  pas?  Vous  aimez  votre  femme, 

vos enfants... 

— Evidemment.  Quelle  sorte  d'homme  serais-je  si  je  n'aimais  pas  ma 

famille? 

— Mais cet amour, vous ne pouvez ni le voir, ni le toucher, ni le sentir. 

— Gagné, docteur Smith ! Ironisa la dame, avant d'emmener son mari par 

le bras. 

Arizona  se  rendit  compte  qu'il  avait  souvent  rencontré  ce  type  de 

personnes,  dans  sa  vie.  Des  gens  qui  ne  croient  que  ce  qu'ils  voient.  Mais  la 

magie et l'inexplicable étaient partout. Il suffisait d'ouvrir les yeux... et le cœur. 

 Comment peux-tu prétendre croire en la magie, quand tu ne sais rien de la 

 plus  importante  de  toutes  :  l'amour  que  deux  personnes  se  portent 

 mutuellement ?  

Il tenta aussitôt de chasser de son esprit la petite voix intérieure qui venait 

de l'interpeller en reprenant les propres arguments qu'il venait d'avancer. Mais 

il était trop tard pour se voiler la face. 

La question fondamentale n'était-elle pas justement celle-là? Qu'en était-il 

de  sa  relation  avec  Chloé?  Il  pensait  constamment  à  elle,  ne  se  sentait  bien 

qu'auprès d'elle, se souciait en permanence de son bien-être... La tendre amitié 

qu'il  croyait  ressentir  n'avait-elle  pas  évolué  vers  un  sentiment  beaucoup  plus 

fort? 

Il se dirigea vers le bar, impatient de se servir un verre. 

Tout  en  dégustant  une  coupe  de  Champagne,  il  chercha  Chloé  des  yeux, 

surpris d'observer que la quasi-totalité des invités était formée de couples. 

Quel  était  donc  ce  lien  qui  unissait  deux  personnes  pour  la  vie?  se 

demanda-t-il.  Il  avait  assez  voyagé  pour  savoir  que  le  mariage  était  considéré 

comme une valeur universelle. Combien de couples n'avait-il pas rencontrés, qui 

restaient unis de très longues années malgré les épreuves et les vicissitudes de la 

vie ? 

— Comme vous semblez songeur ! observa Cassie en s'approchant, suivie de 

près par Charlotte et Chloé. 

— Je vais bien, assura-t-il. 

Elle lui lança un sourire malicieux. 

— Votre  conférence  était  encore  meilleure  que  celle  d'hier.  Je  suis  très 

admirative. Etes-vous déjà intervenu dans des écoles? 

— Oui, fréquemment. Les enfants sont mon meilleur public. Ils ont le chic 

pour me poser toutes sortes de colles. 

Cassie éclata de rire. 

—  Je  sais  de  quoi  vous  voulez  parler.  Pourquoi  ci,  pourquoi  ça?  Pourquoi 

l'eau est-elle mouillée?... J'ai souvent du mal à trouver la bonne réponse. 

Arizona se tourna vers Chloé. Celle-ci avait les yeux fixés sur lui. Il mourait 

d'envie de lui dire qu'il avait peut-être trouvé une solution pour eux. Mais c'était 

absurde. Il refusait de s'engager dans une relation sérieuse, et elle-même avait 

décidé de ne rien modifier à leurs rapports. Alors à quoi bon lui en parler? 

Il  savait  pourtant  qu'au  moment  où  il  quitterait  Bradley,  ses  pensées 

seraient entièrement tournées vers cette belle jeune femme à l'âme généreuse, et 

vers une imposante maison victorienne où il faisait bon vivre. 





Chloé  se  sentit  étrangement  nerveuse  en  pénétrant  dans  l'ascenseur  avec 

Arizona. Elle était pourtant montée dans sa chambre des dizaines de fois. 

Il  lui  ouvrit  les  bras,  et  elle  se  nicha  contre  lui,  recevant  avec  passion  le 

baiser qu'il lui offrit. Elle sentit aussitôt son corps réagir. Une douce vague de 

chaleur monta alors en elle, ses seins saillirent, et le lieu le plus sensible de sa 

féminité se réveilla. 

— Tu  es  incroyable,  murmura-t-il  au  moment  où  la  porte  s'ouvrit  sur  le 

palier. Jamais je ne serai rassasié de toi. 

Si seulement cela pouvait être vrai ! déplora-t-elle en son for intérieur. Mais 

il était stupide d'espérer. 

— Cassie  a  raison,  dit-elle  en  s'écartant  de  lui.  Tu  as  un  réel  talent  pour 

tenir ton public en haleine. Toutes ces anecdotes, ces histoires incroyables... 

— Oh ! C’est à la fois un don et une habitude ! J'ai toujours aimé raconter 

des histoires. 

Chloé resta quelques secondes silencieuse, tandis qu'il allumait les lumières 

de la chambre. 

— J'ai parlé avec le Dr Grantham, annonça-t-elle soudain. 

— Je sais. Je vous ai aperçus de loin. 

Il ouvrit le réfrigérateur et en sortit une bouteille de vin blanc. 

— Nous avons déjeuné ensemble hier, ajouta-t-il. C'est un véritable érudit. 

Un homme charmant et passionnant. 

— Il m'a dit qu'il t'avait proposé un poste à l'Université. 

Arizona  posa  la  bouteille  sur  la  table  basse,  s'avança  vers  elle  et  prit 

tendrement ses mains entre les siennes. Ses beaux yeux verts brillaient de désir, 

mais un pli soucieux s'était formé sur son front. 

— Nous devrions peut-être en parler, suggéra-t-il. 

— Est-ce  bien  utile?  Tu  as  refusé,  n'est-ce  pas?  dit-elle  en  s'efforçant  de 

garder une voix claire et posée. 

La  douleur  liée  à  son  départ  lui  étreignait  le  cœur,  mais  elle  était 

convaincue qu'Arizona ne reviendrait pas sur sa décision. 

— Ce  n'est  pas  si  simple,  Chloé.  Il  existe  de  nombreuses  raisons  qui  me 

donnent envie de rester... 

— Mais davantage qui te poussent à partir. 

— Oui. 

Il posa une main sur sa joue, le regard inquiet. 

— Tu  es  une  femme  merveilleuse.  Je  n'oublierai  jamais  les  moments  que 

nous avons passés ensemble. Si je devais jamais penser à me fixer pour de bon, 

ce serait maintenant. Et avec toi. 

Ces mots ne lui apportaient qu'une piètre consolation. 

— Mais tu ne le peux pas. 

— Non, je ne le peux pas. 

Il la serra alors entre ses bras, et elle se blottit contre lui. 

— Il faut que tu comprennes, Chloé. Cela n'a rien à voir avec toi. J'ai hérité 

de mon grand-père et de mon père une incapacité à rester longtemps au même 

endroit. C'est la seule vie que je connaisse. Je ne veux pas te faire de promesses 

que je ne pourrai pas tenir. Je ne suis même pas sûr de croire en l'amour. 

Elle nota intérieurement qu'il était progressivement passé de la certitude au 

doute, mais c'était encore insuffisant. 

— Je  ne  crois  pas  à  la  magie,  chuchota-t-elle  contre  son  épaule,  les  yeux 

emplis de larmes. 

— Nous  avons  encore  cette  nuit,  dit-il  doucement.  Et  encore  deux  jours 

jusqu'à  mon  départ.  Mais  si  tu  décidais  de  ne  plus  me  voir  jusque-là,  je  ne 

pourrais pas te le reprocher. 

Chloé songea un instant que la simple fierté exigeait qu'elle le fit, mais elle 

ne le pouvait pas. Il avait toujours été honnête avec elle. Dès le premier jour, elle 

avait  su  que  leur  relation  ne  serait  que  temporaire.  Rien  n'avait  changé... sauf 

ses  sentiments.  Si  elle  était  tombée  amoureuse  de  lui,  la  responsabilité  en 

incombait à elle seule. 

Elle  chercha  alors  sa  bouche  et  plongea  les  mains  dans  ses  cheveux.  Les 

heures étaient comptées, et chaque seconde était précieuse. 


15. 

Arizona  grogna  le  nom  de  Chloé  dans  un  dernier  spasme,  puis  se  laissa 

retomber,  la  tête  sur  son  épaule.  Leurs  deux  corps  emmêlés  luisaient  de 

transpiration. Elle lui caressa lentement le dos, tandis qu'ils retrouvaient petit à 

petit leur respiration. 

— Merci, chuchota-t-elle. 

II se redressa sur un coude et contempla son visage. 

— C'est moi qui devrais te dire merci. Il m'a semblé avoir atteint avec toi un 

degré  d'intimité  que  je  n'avais  encore  jamais  connu.  Comme  si  nos  corps 

communiquaient entre eux. 

Un large sourire s'épanouit sur le visage de Chloé. 

— N'est-ce pas ainsi que les choses devraient toujours se passer? 

— Peut-être,  mais  je  ne  l'avais  jamais  vécu  auparavant...  C'est  tout  à  fait 

incroyable. 

— Je croyais que c'était toi, l'expert, avec toutes ces femmes à ton actif. Je 

ne fais que m'incliner devant l'étendue de tes connaissances. 

Son expression était restée innocente, mais le ton de sa voix trahissait une 

tendre ironie. 

— Tu te crois intelligente, n'est-ce pas? 

— Non. Je sais que je le suis. 

— Oh ! Vraiment ? Alors dis-moi ce que tu penses de ceci. 

Il tendit la main et se mit à lui chatouiller les côtes. 

— Non, Arizona ! Arrête ! 

Elle  tenta  bien  de  se  dégager,  mais  il  l'emprisonnait  solidement  sous  son 

corps. Totalement à sa merci et secouée d'un rire incontrôlable, elle s'agrippa à 

lui, et, au prix d'une lutte acharnée, parvint à renverser la situation. 

Elle se retrouva ainsi au-dessus de lui, mais il la tenait fermement par les 

poignets. 

— Prête à rendre les armes ? demanda-t-il. 

— Jamais ! répondit-elle, les cheveux retombant devant les yeux. 

— Si tu insistes... 

Il recommença alors à la chatouiller. 

— Nooon ! cria-t-elle. Tu as gagné. Je serai gentille. 

— Promis? 

Chloé hocha la tête. 

Il  la  libéra  et  elle  se  laissa  glisser  sur  le  côté.  Il  écarta  alors  les  mèches 

tombées sur son visage pour les replacer derrière son oreille, puis laissa reposer 

sa main sur sa hanche. 

Ils  étaient  maintenant  enlacés  dans  une  position  familière  après  l'amour, 

couchés face à face sur le flanc. Chloé regagnait habituellement sa maison une 

ou deux heures après, mais il se souvenait qu'il ne leur restait que deux nuits à 

partager. Cette nuit, particulièrement, il ne voulait pas s'endormir sans l'avoir à 

ses côtés. 

Il  désirait,  plus  qu'il  ne  l'aurait  souhaité,  se  réveiller  près  d'elle  le 

lendemain  matin.  Partager  la  même  douche,  le  même  petit  déjeuner,  et  la 

regarder se préparer pour une nouvelle journée. 

Son  billet  d'avion  était  prêt  dans  son  attaché-case,  mais  il  lui  restait 

soixante-douze  heures,  et  il  ne  voulait  pas  se  séparer  d'elle  une  seule  seconde 

avant son départ. 

Cette idée ne le surprenait qu'à moitié. Elle l'avait taraudé malgré lui depuis 

deux jours. La question était de savoir ce  qu'elle  avait décidé. 

— Toute  plaisanterie  mise  à  part,  dit-elle  en  passant  un  doigt  sur  son 

menton, moi non plus je n'ai jamais ressenti cela. Je ne savais pas qu'une telle 

communion physique pouvait exister. 

— Viens  avec  moi  cet  été,  demanda-t-il  sans  réfléchir.  Chloé  ouvrit  grand 

les yeux. 

— Comment? 

Arizona était lui-même un peu interloqué, mais il ne pouvait plus revenir en 

arrière. 

— Je parle sérieusement. Accompagne-moi sur cette île. Ce ne sera l'affaire 

que de trois mois. Tu auras tout le temps qu'il te faut pour écrire. Certes, tu ne 

pourras pas utiliser ton ordinateur portable, faute d'électricité, mais je suis sûr 

que  cela  ne  t'empêchera  pas  de  travailler.  L'endroit  est  paradisiaque,  et  nous 

pourrons ainsi rester ensemble plus longtemps. 

— Je  pourrais  en  profiter  pour  écrire  une  monographie  sur  les  rites 

d'accouplement dans une société matriarcale. 

— Pourquoi pas. 

Il essaya vainement de déchiffrer l'expression de son regard. Le prenait-elle 

au sérieux, ou trouvait-elle l'idée insensée ? 

— Mais à la fin de l'été... où iras-tu? demanda-t-elle. 

— En  Sibérie,  je  pense.  Nous  sommes  en  train  de  régler  les  détails  de 

l'expédition. Je m'arrêterai sans doute d'abord à Chicago, pour voir mon père. 

Cela dit, il reste de nombreux endroits que je dois encore visiter. 

— Je n'en doute pas. 

Chloé scruta son visage. Il serait tellement simple de dire oui. Arizona avait 

raison,  elle  pourrait  travailler.  Peut-être  même  commencer  un  livre  où  elle 

relaterait toutes les anecdotes de sa vie, et qu'ils pourraient publier ensemble... 

Elle se rapprocha et l'embrassa sur les lèvres. 

— J'avoue que je suis tentée, avoua-t-elle. 

— Je sens qu'il y a un « mais ». 

— Mais  je  ne  me  vois  pas  passer  mon  temps  à  te  suivre  comme  un  petit 

chien. Ce n'est pas mon style. 

— Qu'est-ce qui te fait penser cela? 

Ce ne serait sans doute pas le cas au début, songeât-elle. Mais ensuite... Elle 

se  connaissait  trop  bien.  Un  été  ne  serait  pas  suffisant.  Il  lui  demanderait  de 

parcourir le monde avec lui, et elle accepterait. Que pouvait-elle espérer de cette 

vie-là ? Que deviendraient ses propres ambitions? Elle avait besoin de plus, et 

elle méritait plus. 

Ils  venaient  de  faire  l'amour,  et  lovés  l'un  contre  l'autre,  se  sentaient  en 

harmonie avec le monde. Les moments qu'ils partageaient ensemble touchaient 

à la perfection. Il lui était néanmoins impossible d'ignorer l'étau qui lui serrait le 

cœur. Il partirait, et elle ne parviendrait jamais à l'oublier. 

— Je ne peux pas, dit-elle. J'ai besoin de racines. Je croyais jusqu'ici qu'une 

fois que j'aurais rédigé mon article, je partirais pour New York, mais j'ai fini par 

comprendre que ce n'était pas ce que je voulais. Ma vie est à Bradley. Ma maison 

est ici. Cela ne signifie pas pour autant que je n'aimerais pas voyager de temps à 

autre. Mais je ne suis pas comme toi. Je ne pourrais pas trouver mon bonheur 

dans ce style de vie. Du moins, si cela devait durer. 

La peine et la déception se lisaient sur le visage d'Arizona. 

— Donc, la réponse est non. 

Elle  passa  lentement  la  main  sur  ses  épaules,  comme  pour  pouvoir  se 

souvenir plus tard de son corps. 

— Tu resteras toujours un nomade, déclara-t-elle d'une voix douce. Tu es si 

différent de nous. J'espère que tu parviendras au bout de ta quête, cette magie 

après laquelle tu cours... 

— Et toi, quelle est ta quête? 

— Ce que j'ai déjà. Un foyer, des racines... 

Mais il manquait quelque chose. Elle fut un instant sur le point de lui dire 

qu'elle  l'aimait,  mais  se  retint   in  extremis.  Que  ferait-il  de  cet  aveu?  Elle  ne 

pouvait d'ailleurs s'attendre qu'à un silence de sa part en guise de réponse. 

— Je  n'aime  pas  ce  que  tu  me  dis-là.  Mais  je  ne  vois  malheureusement 

aucun argument à opposer... Tu me manqueras. 

— Tu me manqueras aussi. 

Il la serra alors contre lui et l'embrassa. 

— Tu pourrais aussi me demander de rester. Nous aurions alors tous deux 

reçu une réponse négative, et nous serions quittes. 

La dernière lueur d'espoir de Chloé s'éteignit. Même si elle avait pu penser 

qu'il lui accorderait la faveur de quelques jours supplémentaires de ce bonheur 

fragile, ses intentions étaient désormais claires. Tante Charlotte avait sans doute 

vu juste en lui disant qu'elle avait peur, mais elle constatait avec tristesse qu'elle 

avait eu raison de se taire. 

Ils restèrent silencieux de longues minutes, puis Arizona éteignit la lampe 

de chevet. Chloé se redressa aussitôt. 

— Je dois partir, annonça-t-elle. 

— Non,  supplia-t-il  dans  l'obscurité.  Puisque  tu  ne  viens  pas  cet  été, 

accorde-moi au moins de passer cette nuit dans tes bras. 

C'était aussi ce qu'elle-même désirait, et elle n'eut pas à réfléchir. Elle savait 

qu'ils ne dormiraient pas, mais au moins elle le sentirait près d'elle. 

— Je reste, murmura-t-elle. 

— Bien,  dit-il,  soulagé.  Je  dois  quand  même  te  prévenir  qu'il  m'arrive  de 

ronfler. 

— Je m'en suis déjà rendu compte. 

— Oh!  Et  je  dors  généralement  d'un  sommeil  de  plomb  !  Si  tu  dois  me 

réveiller  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  n'hésite  pas  à  me  secouer.  Je 

n'entends ni le réveil ni le téléphone. Tu peux aussi allumer la lumière, cela me 

réveille instantanément. 

— Je m'en souviendrai, promit-elle. 

Elle  repensa  avec  un  pincement  au  cœur  à  tous  ces  petits  détails,  et  à  ce 

qu'aurait été leur vie ensemble... s'ils avaient eu un futur. 

Tu es avec lui, se dit-elle. Savoure cet instant. Garde tes larmes pour plus 

tard. 

Tandis qu'Arizona sombrait dans un profond sommeil, Chloé se remémora 

ce qu'elle avait vécu avec lui depuis le premier jour. De son grand étonnement 

lorsqu'elle l'avait vu dans sa cuisine, jusqu'à la volupté magique de leur dernière 

étreinte. 

Elle se réveilla en sursaut, surprise de constater qu'elle s'était endormie. Le 

téléphone sonnait. Elle cligna des yeux et chercha autour d'elle. Arizona ronflait 

à ses côtés. Elle décrocha le combiné et regarda le cadran du réveil. Il était plus 

de 2 heures du matin. Etait-il arrivé quelque chose à son père? 

— Allô? 

— Bonjour, madame. Je suis... 

La  voix  féminine  au  bout  du  fil  s'interrompit,  puis  émit  un  gémissement 

plaintif. 

— Oh  non  !  Vous  êtes  en  Californie,  n'est-ce  pas?  Je  suis  terriblement 

désolée. Je vous appelle de Sydney, en Australie. Ici c'est l'après-midi. Je vous ai 

probablement réveillée, pardonnez-moi. 

— Ce n'est pas grave. De quoi s'agit-il? 

— Je  m'appelle  Jane  Bronwell,  et  je  travaille  à  l'agence  de  voyages  où  M. 

Smith prend ses billets pour la zone Pacifique sud. Il  nous a appelés il y a une 

quinzaine de jours pour nous demander de le mettre sur une liste d'attente. Je 

voulais le prévenir qu'un siège en 1e classe s'est libéré au dernier moment pour 

le vol de demain... Ce qui signifie, pour vous, dans la journée. 

Chloé se redressa dans le lit. Arizona continuait de ronfler. Il ne partait plus 

dans deux jours, mais dans quelques heures seulement. 

Sa tête se mit à tourner. Il avait pris tous les arrangements pour partir le 

plus tôt possible. 

— Juste une minute, demanda-t-elle. Le temps de prendre de quoi écrire. 

Elle  voulut  réveiller  Arizona,  mais  elle  n'en  eut  pas  le  courage.  Il  lirait 

aussitôt  la  détresse  sur  son  visage,  et  la  prendrait  en  pitié.  Pire,  il  lui 

renouvellerait  peut-être  sa  proposition,  et  elle  ne  se  sentirait  pas  capable  de 

refuser une deuxième fois. 

Se  souvenant  de  l'existence  d'un  deuxième  téléphone  dans  le  séjour,  elle 

mit la communication en attente, reposa le combiné, puis sortit de la chambre. 

Après avoir soigneusement refermé la porte, elle alluma la lumière et décrocha. 

— Je suis à vous, dit-elle. 

— Voilà. Il s'agit d'un vol sur la Singapore Airlines... 

L'employée de l'agence lui donna toutes les informations nécessaires. Chloé 

les nota sur le bloc-notes, se les fit répéter, puis raccrocha. 

Elle se laissa ensuite tomber sur le sofa, et réfléchit. Qu'allait-il se passer, 

maintenant? Il devait partir, et elle ne l'accompagnerait pas. Même si elle n'avait 

pas décidé de rester à Bradley, elle ne pouvait se résoudre à suivre un homme 

autour du monde, uniquement pour être avec lui. 

Il  ne  restait  qu'une  chose  à  faire,  se  remettre  au  lit  et  essayer  de  dormir. 

Elle  parlerait  à  Arizona  le  lendemain  matin.  Mais  de  quoi  ?  De  la  qualité  du 

service de la Singapore Airlines? 

Elle regarda les notes qu'elle avait prises, mais ne parvint pas à les relire à 

cause des larmes qui lui brouillaient la vue. 

— Pourquoi  est-ce  que  je  pleure?  marmonna-t-elle.  Depuis  le  début,  je 

savais qu'il partirait. La seule différence, c'est qu'il doive partir aussi vite. 

Comment  pouvait-il  lui  faire  cela?  Leur   faire  cela?...  Il  lui  avait  dit  qu'il 

tenait à elle, alors pourquoi la quitter si tôt? 

Elle resta un long moment, seule dans le séjour, à tenter de faire le point, 

mais  tout  se  bousculait  dans  sa  tête.  Elle  rédigea  alors  une  courte  note, 

expliquant que l'agence de voyages avait appelé, et donnant les informations sur 

le vol. Elle éteignit ensuite les lumières et regagna la chambre. 

Ses  vêtements  étaient  sur  une  chaise  près  de  la  garde-robe.  Elle  les 

rassembla, déposa la note sur son oreiller et ressortit de la pièce. 

S'habiller  ne  lui  prit  que  deux  minutes.  Chloé  hésita  quelques  instants, 

debout dans le séjour et son sac à la main. Il lui restait encore un détail à régler. 

Elle  s'avança  vers  l'ordinateur  d'Arizona  et  l'alluma.  Une  fois  branchée  sur  le 

programme d'accès à Internet, elle composa son code personnel et se connecta 

sur son propre ordinateur. Son reportage avait été bouclé la veille, et devait être 

déposé  sur  le  bureau  de  Jerry  le  lendemain  matin.  Elle  le  téléchargea 

entièrement, puis l'imprima. Arizona en aurait une copie en se levant. 

Une fois l'opération terminée, elle éteignit l'ordinateur, écrivit un mot sur la 

dernière page de l'article et regagna la chambre. 

Il était plus de 3 heures du matin. Arizona n'avait pas changé de position et 

ronflait toujours. Elle posa la note concernant le vol en évidence sur la pile de 

feuilles, puis contourna le lit dans le noir. 

Une  intense  douleur  lui  étreignait  le  cœur,  mais,  sachant  ce  qu'elle  savait 

désormais,  cela  ne  changeait  plus  grand-chose.  A  son  insu.  Arizona  lui  avait 

rappelé  que  l'amour  était  un  élément  essentiel  de  la  vie,  et  qu'elle  l'avait  trop 

longtemps  négligé.  Mais  l'heure  n'était  plus  aux  illusions.  Elle  ne  le  revenait 

sans doute jamais, pas plus qu'elle ne donnerait son cœur à un autre. La brève 

liaison qu'elle avait eue avec lui resterait à jamais gravée en lettres d'or dans sa 

mémoire. Ce qu'ils avaient vécu ensemble était de l'ordre du miracle. 

Elle  se  pencha  et  l'embrassa  sur  la  joue.  Il  remua  légèrement,  mais  ne  se 

réveilla pas. 

— Je t'aime, Arizona, chuchota-t-elle. 

— Chloé. J'ai rêvé de toi. 

Elle se figea aussitôt, avant de comprendre qu'il venait de parler dans son 

sommeil. 

— Moi aussi j'ai rêvé de toi, la nuit où j'ai porté cette stupide robe de nuit. 

Maintenant que je connais son pouvoir, je sais que tu es ma destinée, Arizona 

Smith. Si tu décides un jour de poser tes valises, sache que je serai là et que je 

t'attendrai. 

Elle quitta ensuite la chambre sans se retourner. 





Comme à son habitude. Arizona se réveilla aux premières lueurs de l'aube. 

Il s'étira, puis se retourna pour se blottir contre Chloé. 

— Qu'est-ce que...? 

Elle n'était plus là, et les draps de son côté étaient froids. Il jeta un rapide 

coup d'œil dans la chambre. Ses vêtements avaient également disparu. 

Une immense déception l'envahit. Pourquoi? se demanda-t-il. Tout ce qu'il 

lui avait demandé était de pouvoir se réveiller ce matin-là entre ses bras. Il ne 

leur restait que deux jours avant son départ. 

S'il partait... 

Il sursauta. Quelle pensée saugrenue ! Bien sûr qu'il partait. Il s'agissait de 

son  travail,  de  sa  vie...  Comment  pourrait-il  s'enferrer  dans  une  petite  ville 

comme Bradley? Pour Chloé, afin qu'ils restent ensemble? 

C'était inimaginable. Il ne pouvait pas prendre ce risque. Après tout ce qu'il 

avait vécu, et de par son inadaptation à une vie sociale rangée, il ne pourrait que 

la rendre malheureuse. 

Il poussa un juron entre ses dents et se laissa retomber sur l'oreiller.  C'est 

alors  qu'il  remarqua  les  pages  de  l'article,  ainsi  que  la  note  qu'elle  lui  avait 

laissée. 

Lorsqu'il  lut  celle-ci,  un  nœud  se  forma  dans  son  estomac.  Il  jura  de 

nouveau,  mais  à  haute  voix, cette  fois. Son  vol avait  été  avancé  de  deux  jours. 

Quelques  heures  après  son  arrivée  à  Bradley,  il  avait  effectivement  appelé 

l'agence  de  Sydney,  soucieux  de  repartir  le  plus  rapidement  possible  après  sa 

série  de  conférences.  Mais  les  choses  avaient  changé  depuis.  Il  ne  désirait 

qu'une chose : rester auprès de Chloé le plus longtemps possible. 

Qu'avait-elle pu penser? Probablement qu'il avait bien profité d'elle, et qu'il 

l'abandonnait à la première occasion. 

Il  tendit  la  main  vers  le  téléphone,  mais  suspendit  aussitôt  son  geste.  Le 

réveil  indiquait  6  heures  du  matin.  Appeler  Chloé  à  cette  heure-ci  risquait  de 

réveiller aussi Cassie et Charlotte. 

Tant  pis!  se  dit-il.  Mais  avant  qu'il  n'ait  saisi  le  combiné,  la  sonnerie 

retentit. 

— Allô? 

— C'est  moi,  Chloé.  Au  son  de  ta  voix,  je  comprends  que  je  ne  t'ai  pas 

réveillé. 

— Chloé, ce n'est pas ce que tu penses. 

— Je sais. 

Sa voix paraissait calme, mais il hésitait à se fier à son impression. 

— Qu'est-ce que tu sais? 

— Que  tu  t'es  mis  sur  la  liste  d'attente  de  ce  vol  avant  de  me  rencontrer. 

C'est du moins ce que j'ose espérer. 

Arizona soupira de soulagement. 

— Tu ne t'es pas trompée. Je l'avais moi-même oublié. Je vais les rappeler 

immédiatement, pour confirmer celui qui était initialement prévu. 

Ou plus tard, songea-t-il, mais elle ne lui laissa pas le temps de le préciser. 

— Non. 

— Je te demande pardon? 

— Ne  change  rien  au  programme,  dit-elle  doucement.  Tu  t'en  vas.  Que  ce 

soit dans quelques heures ou dans deux jours, quelle importance ? Cette nuit a 

été merveilleuse. Peut-être même la plus belle de toutes celles que nous avons 

passées  ensemble.  Pourquoi  ne  pas  en  rester  sur  ce  qui  sera  notre  plus  beau 

souvenir? 

Parce que je veux te revoir, songea-t-il. Je veux te prendre de nouveau dans 

mes bras et entendre ton rire. Parce que je trouverai un moyen de nous sortir de 

cette impasse… 

Mais il ne trouva pas les mots. Voulait-elle vraiment qu'il parte? 

— Chloé, je ne veux pas que les choses se terminent ainsi. 

— Arizona, je... 

Sa voix était soudain devenue rauque. 

— Je t'en prie, Chloé. Laisse-moi rester encore un jour ou deux. 

— Non.  Je  n'en  aurais  pas  la  force.  J'ai  besoin  de  me  retrouver,  de 

reprendre ma vie en main. Plus vite j'y parviendrai, mieux ce sera. Promets-moi 

simplement une chose. 

— Laquelle? 

— Que tu ne liras pas mon article avant d'être arrivé sur l'île. 

Arizona  commença  à  se  sentir  mal.  Son  corps  était  crispé,  presque 

douloureux.  Il  voulait  la  supplier  de  l'accompagner,  il  voulait...  Savait-il 

seulement ce qu'il voulait ? 

— Aurais-tu  peur  de  mes  critiques?  S’enquit-il  en  tentant  de  maîtriser  sa 

voix. 

— C'est exactement ça. Tu me le promets? 

— Tu as ma parole. Je ne le lirai pas tant que je ne serai pas arrivé sur l'île. 

Chloé émit comme un sanglot étouffé au bout du fil. 

— Tu me manqueras beaucoup, ajouta-t-il. 

— Toi aussi. Enormément. Tu es un homme merveilleux. 

— Je pourrais peut-être revenir à la fin de l'été... Juste pour te dire bonjour 

et prendre de tes nouvelles. 

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. J'ai besoin de temps. 

— Chloé? 

Elle soupira. 

— Ne me demande pas de t'expliquer. le pria-t-elle d'une voix brisée. Je ne 

peux  faire  aucune  promesse  maintenant.  Je...  Pardonne-moi.  ces  adieux  sont 

plus difficiles que je ne l'aurais cru. 

— Chloé, je veux te revoir avant de partir. 

— C'est impossible. Il faut que je me rende au bureau. Jerry doit lire mon 

article ce matin. Celui-ci doit passer à l'édition dans la journée. Ton vol est à 13 

h. n'est-ce pas? 

— Ce n'est pas un problème. Je prendrai le vol d'après-demain. 

Arizona eut soudain le sentiment qu'il devenait urgent de la revoir. Que s'il 

n'y  parvenait  pas,  il  perdrait  quelque  chose  d'important  et  d'extrêmement 

précieux. 

— Pourquoi? demanda-t-elle. Cela ne changera rien. Tu pars, je reste. Cette 

situation  est suffisamment pénible... Mais  voici  ce  que  je  te propose  : appelle-

moi quand tu seras revenu de ton île. Si à ce moment-là j'ai retrouvé un peu de 

sérénité, et que tu veuilles toujours me voir, alors nous verrons, d'accord? Mais 

ce n'est pas une obligation. Peut-être auras-tu entre-temps rencontré quelqu'un 

d'autre... 

— Il n'y aura personne d'autre, Chloé. Tu es la seule qui... Je veux dire... Je 

tiens beaucoup à toi. 

— Merci,  Arizona.  Je  dois  raccrocher,  maintenant.  Je  te  souhaite  un  bon 

voyage. 

Il attendit un long moment avant de reposer le combiné. Quelque chose ne 

collait pas. Il ne se reconnaissait plus. Alors qu'habituellement il était impatient 

de partir, l'envie de rester était cette fois la plus forte. Que lui arrivait-il? 

Il  songea  à  la  rappeler,  mais  qu'aurait-il  de  plus  à  lui  dire  ?  Qu'elle  avait 

pris  une  place  importante  dans  sa  vie  ?  C'était  la  vérité.  Mais  ce  n'était  pas 

suffisant.  Chloé  demandait  et  méritait  plus  que  la  relation  passagère  qu'il  lui 

offrait. Elle attendait un véritable engagement de sa part. 

Un engagement... Alors que sa vie avait toujours été placée sous le signe de 

l'instabilité. Pouvait-il s'établir pour de bon à un endroit précis ? Vivre avec une 

seule et même femme ? Cela ressemblait à une plaisanterie. 

Troublé  par  sa  propre  indécision,  il  se  leva,  sortit  sa  valise  du  placard  et 

commença à faire ses bagages. 




































16. 

Chloé  attendait,  nerveuse,  que  Jerry  eût  fini  de  téléphoner.  Elle  n'avait 

quasiment  pas  dormi  la  nuit  précédente,  et  la  journée  se  présentait  sous  de 

mauvais auspices. 

Elle  regarda  l'horloge.  Arizona  devait  être  arrivé  à  l'aéroport  de  San 

Francisco. Il était désormais trop tard pour changer d'avis, trop tard pour partir 

avec  lui,  trop  tard  pour  lui  demander  de  rester.  Elle  venait  peut-être  de 

commettre la plus grosse erreur de sa vie. 

Jerry raccrocha le téléphone, et la regarda en fronçant les sourcils. 

— C'est trop long, et trop chargé sur le plan affectif attaqua-t-il sans daigner 

la  saluer. Vous  manquez  de  distance par  rapport  à  votre  sujet. Ils  ne  vous ont 

rien appris, à l'école? 

Chloé  se  contrôla  pour  garder  son  calme  et  ne  pas  rougir.  Elle  s'était 

évertuée à rédiger son reportage de la manière la plus objective possible, mais 

avait visiblement échoué. 

Le rédacteur en chef se cala dans son fauteuil, les mains derrière la tête. 

— C'est  aussi  le  meilleur  article  que  j'aie  pu  lire  depuis  des  années.  Il  est 

riche  en  informations,  ne  manque  pas  de  souffle,  et  possède  une  puissance 

évocatrice  tout  à  fait  remarquable.  Je  ne  vous  cacherai  pas  que  je  suis  fort 

impressionné. 

Chloé sentit une vague de chaleur lui monter au front. 

— Vous êtes sérieux? 

— Bien sûr. Vous savez écrire. Mais cela, je le savais depuis longtemps. C'est 

d'ailleurs pour cette raison que je vous ai confié cette mission. 

Elle s'efforça de retenir son sourire. Ce n'était pas le moment de lui rappeler 

qu'elle avait été choisie au dernier moment, en raison de la grossesse de Nancy. 

— Vous  savez,  poursuivit-il,  vous  pourriez  écrire  un  livre  sur  ce  gars-là. 

Mais  ne  vous  méprenez  pas.  Je  ne  veux  pas  que  vous  imaginiez  pouvoir  vous 

orienter  vers  une  nouvelle  carrière  à  partir  de  cet  article.  J'aimerais  d'ailleurs 

que vous oubliiez cette idée de partir à New York. 

— Si  cela  peut  vous  rassurer,  je  n'en  ai  plus  l'intention.  Je  veux  rester  à 

Bradley. 

Ce fut au tour de Jerry de manifester de la surprise. Il se redressa sur son 

siège et plaqua les deux mains sur le bureau. 

— Qui aurait pu l'imaginer? Avec votre talent, je vous voyais déjà partie. Cet 

article est votre meilleur passeport, mais vous le savez déjà, je pense? 

— En effet. Mais j'ai d'autres projets. Ma vie est ici. 

— Génial,  conclut-il  en  lui  restituant  le  dossier.  Je  vous  ai  mis  quelques 

commentaires  dans  les  marges.  Faites-moi  les  corrections  nécessaires  pour  la 

fin  de  la  semaine. Ce sera  le  thème  de  notre  couverture.  Et  faites  vous  tirer  le 

portrait par un professionnel, nous en aurons besoin pour l'en-tête. 

Chloé  se  sentit  paralysée  par  la  nouvelle.  Son  article  en  première  de 

couverture ! 

— Merci, parvint-elle à répondre. 

— Ouais,  bon.  Si  vous  n'êtes  pas  d'accord  avec  certaines  annotations, 

n'hésitez  pas  à  venir  m'en  parler  Vous  aurez  sans  doute  du  mal  à  me  faire 

changer d'avis, mais vous ne risquez rien à essayer. Maintenant, sortez. 

Elle serra les feuillets contre sa poitrine et se dirigea vers la porte. La tête 

commençait à lui tourner. C'était trop à la fois. D'abord le départ  d'Arizona, et 

maintenant l'annonce de son reportage à la une du magazine. 

— Oh ! J’allais oublier... 

— Oui ? dit-elle en tournant la tête. 

— Vous  êtes  promue  chef  de  rubrique.  A  partir  d'aujourd'hui,  vous  ne 

travaillerez  que  sur  les  grands  sujets.  Inutile  de  vous  dire  que  cela  va  de  pair 

avec une augmentation de salaire, et une prise en charge de vos frais... Ne restez 

pas ainsi bouche bée. Allez, rentrez chez vous. Et dépêchez-vous de me faire ces 

petites rectifications. 

Chloé  n'eut  pas  la  force  de  le  remercier.  Elle  se  précipita  jusqu'à  son 

bureau, et se laissa tomber sur son siège. 

Une promotion. C'était plus qu'elle n'aurait osé espérer. Elle n'oubliait pas 

que les autres chefs de rubrique comptaient de nombreuses années d'expérience 

de plus qu'elle. Et Jerry était impressionné par son travail. 

Elle  éclata  de  rire,  submergée  par  le  bonheur  et  par  l'excitation.  Sans 

réfléchir, elle décrocha son téléphone et composa le numéro de l'hôtel d'Arizona. 

Ce  n'est  que  lorsqu'elle  entendit  la  voix  de  la  standardiste  que  la  réalité  se 

rappela douloureusement à elle. 

— Que puis-je pour vous? répéta la jeune femme. 

— Excusez-moi, soupira-t-elle. J'ai dû faire un mauvais numéro. 

Elle  raccrocha.  L'exaltation  qui  l'avait  saisie  quelques  instants  plus  tôt 

retomba instantanément. Elle ne pouvait pas appeler Arizona pour lui faire part 

de la nouvelle. Il était parti. Elle l'avait quasiment chassé. 





Une  fois  dans  la  cuisine,  Chloé  posa  négligemment  sa  serviette  sur  la 

grande table. Suivant le conseil de Jerry, elle avait quitté son bureau plus tôt que 

d'ordinaire.  Mais  les  éloges  qu'elle  avait  reçus  ne  parvenaient  pas  à  lui  faire 

oublier la peine liée au départ d'Arizona. Combien de temps lui faudrait-il pour 

l'oublier? 

— Tu l'as laissé partir. 

Elle leva la tête. Tante Charlotte se tenait dans l'embrasure de la porte. 

Les  larmes  lui  montèrent  aux  yeux.  Elle  s'avança  vers  elle,  et  se  jeta  en 

pleurs entre ses bras. 

— Je... n'avais... pas... le choix, bredouilla-t-elle entre deux sanglots. Je., je 

ne pouvais pas le suivre, et il... Sa vie n'est pas ici. 

— Pauvre écervelée ! Bien sûr que si. 

Chloé se redressa en reniflant. 

— Que... que veux-tu dire? 

Charlotte la fit asseoir et brancha la bouilloire électrique pour leur préparer 

du  thé.  Elle  vint  ensuite  s'asseoir  en  face  de  Chloé  et  lui  tendit  plusieurs 

mouchoirs en papier. 

— Tu as rêvé de lui, Chloé. Il est ta destinée. Tu aurais dû lui demander de 

rester. 

— Encore cette stupide légende, répondit-elle d'un ton désespéré. 

— Très  bien.  Oublie  ce  rêve  et  parlons  de  choses  concrètes.  Tu  l'aimes, 

n'est-ce pas? Et tu l'as laissé partir sans même le lui dire. 

— Je le lui ai dit. Enfin, presque. 

— Il ne semblait pas le savoir, lorsqu'il a appelé. 

Elle leva brusquement la tête et regarda sa tante, les yeux écarquillés. 

— Arizona a appelé ? Ici ? 

— Oui,  il  y  a  une  heure.  Il  était  à  San  Francisco.  Il  était  sur  le  point 

d'embarquer et voulait te parler. 

Chloé ouvrit la bouche, mais aucun son n'en sortit. Elle avait raté son appel 

! C'était plus qu'elle n'en pouvait supporter. 

— J'ai... hmm 

— Oh! Chloé! Pourquoi n'as-tu rien fait pour le garder? 

— Il ne peut pas vivre ici. Sa maison, c'est le monde. 

— C'est  juste  une  question  d'état  d'esprit,  si  tu  veux  mon  avis.  Je  crois 

plutôt qu'il désirait rester, mais qu'il voulait être sûr que c'était aussi ce que toi 

tu voulais. 

Chloé réfléchit un instant à ce que sa tante venait de dire. 

— Ce  n'est  pas  ce  que  j'ai  compris,  répondit-elle.  Je  me  suis  pourtant 

souvent  posé  la  question.  Je  l'aime,  c'est  vrai,  mais  je  ne  pouvais  pas  lui 

demander  de  rester.  Tout  s'est  passé  si  vite.  Il  me  manque  déjà  terriblement, 

mais je pense que nous avons besoin de temps. Si je suis sûre de mes sentiments 

à son égard, je le suis beaucoup moins en ce qui le concerne. Il me semble que ce 

dont  il  a  peur,  c'est  d'être  de  nouveau  abandonné.  C'est  sans  doute  la  raison 

pour  laquelle  c'est  toujours  lui  qui  part.  Et  je  ne  veux  pas  offrir  ma  vie  à  un 

homme qui hésiterait à m'accorder sa confiance. 

— Que vas-tu faire, maintenant? 

— Attendre. Mais tu te trompes. J'ai dit à Arizona ce que je ressentais pour 

lui. Je lui ai dit que s'il décidait de revenir, je l'attendrais. Je lui ai simplement 

donné le temps de savoir ce qu'il voulait. Il faut qu'il vienne à moi de son propre 

chef, tante Charlotte. 

Pendant quelques secondes, celle-ci la regarda droit dans les yeux. 

— Tu as mûri, Chloé. Tu es devenue une femme avisée. Tes parents auraient 

été fiers de toi. 

— Crois-tu ? Je me sens au contraire vide et brisée. 

— Je comprends, soupira-t-elle. Alors qu'as-tu décidé? 

— Je  vais  passer  le  reste  de  la  journée  au  lit,  et  me  répéter  que  je  suis  la 

femme la plus malheureuse du monde. Demain, sur les conseils de Jerry, je vais 

remanier certains passages de mon article. 

— Il l'a aimé? 

— Oui. 

Chloé  essuya  les  larmes  qui  lui  coulaient  encore  sur  les  joues.  Elle 

attendrait  un  jour  ou  deux  avant  de  parler  de  sa  promotion  à  sa  famille.  Le 

moment était mal choisi pour aborder ce sujet. 

Tante Charlotte se leva pour préparer le thé. 

— Monte dans ta chambre, ma chérie, dit-elle. Je t'apporterai le thé là-haut. 

Chloé hocha la tête et quitta la table. Tout en se dirigeant vers sa chambre, 

elle  s'interrogea  sur  le  bien-fondé  de  son  comportement.  Elle  avait  eu  raison 

d'agir  de  la  sorte  avec  Arizona  :  ils  avaient  tous  deux  besoin  de  temps.  Si, 

comme elle le souhaitait, il décidait de revenir, alors ils seraient ensemble pour 

de bon. Sinon, cela signifierait qu'il n'avait jamais songé à partager sa vie avec 

elle.  Le  tout  était  de  savoir  combien  de  temps  elle  pouvait  raisonnablement 

garder espoir. 





L'atmosphère  de  l'île  était  lourde  et  humide,  et  la  végétation  luxuriante. 

Comme  chaque  fois,  Arizona  se  sentait  comme  un  profane  pénétrant  dans  un 

lieu sacré. Perdu au milieu du Pacifique, ce petit coin de paradis restait l'une de 

ses destinations préférées. Aujourd'hui, cependant, alors qu'il posait le pied sur 

le sable, le sentiment qu'il se trompait s'imposa à lui. 

Pour  la  première  fois  de  sa  vie,  il  souhaitait  être  ailleurs.  A  Bradley,  plus 

précisément.  Quel  était  l'intérêt  de  visiter  le  monde,  quand  il  ne  pouvait  plus 

voir le visage de Chloé, qu'il n'entendait plus son rire et ne pouvait la toucher ? 

Il  s'en  voulut  aussitôt  d'avoir  de  telles  pensées,  et  préféra  mettre  cet 

égarement  sur  le  compte  du  décalage  horaire.  Son  voyage  avait  duré  près  de 

quarante-huit heures. 

Plusieurs  femmes  l'attendaient.  Il  leur  fit  signe  de  la  main.  Nakéda,  la 

grande prêtresse de l'île, s'avança vers lui. 

— Je suis heureuse de vous revoir parmi nous, Arizona, déclara-t-elle avec 

un fort accent. 

Nakéda  était  née  et  avait  grandi  sur  l'île,  mais  avait  été  envoyée  en 

Angleterre  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Elle  y  était  restée  une  quinzaine  d'années 

pour  poursuivre  ses  études.  Certaines  femmes  prétendaient  qu'elle  y  avait 

épousé un Anglais, mais, que ne supportant pas la volonté de domination de ce 

dernier, elle avait fini par lui dévorer le cœur. 

Arizona  n'attachait  aucun  crédit  à  cette  étrange  histoire.  Le  cannibalisme 

était inconnu des coutumes de la tribu, par ailleurs éminemment pacifique. 

Nakéda  était  une  femme  de  haute  stature,  à  l'allure  princière  et  d'un  âge 

indéterminé. D'après Arizona, elle devait avoir dans les soixante-quinze ans. Sa 

chevelure d'un noir de jais, lisse et brillante, lui descendait jusqu'à la taille. Elle 

était vêtue d'une sorte de long paréo dont le bas traînait sur le sable. 

Il se courba devant elle et lui offrit un fin bracelet d'or, en signe d'affection 

et de respect. 

— Je vous remercie, dit-elle. Mais avez-vous pensé à apporter des livres? 

— Deux valises pleines, répondit-il en souriant. Des histoires d'amour et de 

mystères. 

Nakéda lui rendit son sourire. 

— Quelques meurtres pour épicer les romances, voilà qui n'est pas pour me 

déplaire... Mais venez, tout le monde vous attend. 

Il  laissa ses  bagages  dans  le  canot, sachant  qu'il  les  retrouverait  plus  tard 

dans  sa  case.  Comme  d'habitude,  ce  furent  les  femmes  qui  l'accueillirent,  les 

hommes  étant  trop  occupés  à  leurs  différentes  tâches.  Du  reste,  ces  derniers 

n'étaient  pas  censés  parler  aux  étrangers.  Il  se  souvint  alors  avoir  oublié  un 

détail. 

— Je pourrais avoir un visiteur, annonça-t-il. 

— Je ne crois pas, répondit la prêtresse. 

Elle avait répondu sur le ton assuré de celle qui connaît l'avenir. Et elle ne 

se trompait que rarement. 

— Qui, selon  vous,  pourrait bien venir sur cette île? ajouta-t-elle. 

— Si vous savez que je dois recevoir une visite, alors vous devriez pouvoir le 

deviner, n'est-ce pas? 

Nakéda lui répondit par un silence offusqué. 

— Pardonnez-moi.  la  pria-t-il  aussitôt.  Je  ne  voulais  pas  me  montrer 

impertinent.  Je...  Ce  n'est  pas  une  excuse,  mais  je  suis  très  préoccupé,  ces 

derniers temps. 

La  nuit  tombait  rapidement,  lui  rappelant  qu'il  se  trouvait  sous  les 

tropiques.  Des  torches  avaient  été  allumées  à  intervalles  réguliers  le  long  du 

chemin qui menait au lieu consacré aux cérémonies. 

— Il s'agit de mon père, expliqua-t-il, tandis qu'ils parvenaient au centre du 

terrain.  Je  lui  ai  parlé  avant  de  quitter  la  Californie,  et  il  m'a  fait  part  de  son 

souhait de me rendre visite. 

— Je ferai en sorte qu'il soit bien accueilli, promit-elle. 

Arizona saisit immédiatement l'allusion. 

— Il est plutôt âgé, et ne voyage pas beaucoup... 

— Alors je m'occuperai bien de lui. répondit-elle en souriant. Je l'aiderai à 

oublier. 

Elle l'aiderait certainement à oublier, pensa-t-il. S'il ne mourait pas d'abord 

d'une apoplexie. 

La  cérémonie  de  bienvenue  fut  courte,  comme  si  Nakéda  avait  senti  son 

état de fatigue. Elle ne lui offrit pas non plus de jeune fille pour la nuit, comme il 

était de coutume sur l'île. Il lui en fut intérieurement reconnaissant. 

Il  s'étendit  sur  sa  natte  et  tenta  de  trouver  le  sommeil.  Mais  au  lieu  de 

sombrer dans le monde des rêves, ce fut le visage de Chloé qu'il vit. 

Il se trouvait à l'autre bout du monde, après quarante-huit heures de vol, et 

regrettait  de  ne  pas  être  resté,  ne  fût-ce  que  quelques  jours.  Il  leur  restait 

tellement de points à éclaircir Si seulement il lui avait dit... 

Mais  lui  dire  quoi?  Qu'elle  lui  manquerait?  Qu'il  l'aimait  bien?  Mais  « 

aimer  bien  »  n'était  pas  aimer,  et  Chloé  méritait  beaucoup  mieux  que  ce  qu'il 

avait à lui offrir. 

Il s'enfonça progressivement dans un sommeil sans rêves, et se réveilla le 

lendemain à l'aube, fatigué et tendu. 

Se retournant sur sa natte, il se rendit compte de la présence dans sa case 

de  Nakéda  assise  sur  l'unique  siège  de  bois.  Celle-ci  avait  probablement  veillé 

toute la nuit à son chevet. 

— Bonjour, dit-elle. 

— Si  vous  êtes  venue  tirer  avantage  de  ma  présence  ici,  j'ai  bien  peur  de 

vous décevoir, plaisanta-t-il. 

— Je ne suis pas votre destinée, Arizona Smith. 

Il perçut quelque chose d'inhabituel dans sa voix. Ce n'était plus son amie, 

qui  parlait,  mais  la  grande  prêtresse Nakéda,  seigneur  de  l'île,  auréolée  de ses 

secrets et de ses mystères. 

Il se redressa et s'installa en tailleur sur la natte. 

— Je vous écoute, dit-il calmement. 

— J'ai rêvé de vous, annonça-t-elle. J'ai rêvé du jour où vous arriveriez, et 

de  celui  où  vous  partiriez.  Ce  voyage  est  une  erreur.  Vous  avez  laissé  derrière 

vous quelque chose d'infiniment précieux. 

Etait-il possible qu'elle ait lu dans ses pensées? 

— C'est une femme, reconnut-il. Son nom est Chloé. 

— Ensuite? 

— Ensuite rien. Nous avons eu une liaison. 

Il passa les doigts dans ses cheveux, le front plissé par l'inquiétude. 

— C'est une histoire tellement compliquée, poursuivit-il. J'aime la vie que je 

mène.  Je  voyage  où  bon  me  semble  et  je  fais  ce  que  je  veux,  sans  attaches  ni 

responsabilités... Quant à elle, elle vit dans cette petite ville de Californie, dans 

une maison qui appartient à sa famille depuis plus de cent ans. Sa vraie place est 

là-bas. 

— Et vous, Arizona, où est votre vraie place? 

La question était simple. La réponse arriva spontanément, dans un éclair de 

sombre et douloureuse lucidité. 

— Nulle part. 

Son père l'avait abandonné; son grand-père l'avait emmené bourlinguer de 

par  le  monde,  ne  s'attachant  jamais  à  rien  ni  à  personne.  Il  avait  grandi  avec 

l'idée qu'il lui faudrait toujours partir. 

— Exact,  répondit  Nakéda.  Mais  vous  n'êtes  plus  le  petit  garçon  que  vous 

étiez. Vous êtes devenu un homme solide et fort. Vous pouvez choisir de rester 

avec elle, et d'accepter votre destinée. 

Elle  se  pencha  vers  lui  en  tendant  la  main,  la  paume  tournée  vers  le  bas. 

Instinctivement, il avança la sienne paume vers le haut, et la plaça sous celle de 

la grande prêtresse. Il sentit alors qu'elle y déposait un petit objet, et replia les 

doigts. 

— Regardons ensemble, murmura-t-elle. 

Arizona  ferma  les  yeux  et  comprit.  Des  images  surgirent  dans  son  esprit. 

Chloé, toujours Chloé. Il se vit rire et parler avec elle. Il se vit enseigner. Il vit 

leurs trois enfants jouer ensemble. 

Comment pouvait-il être parti sans lui dire ce qu'il ressentait pour elle? Il 

l'aimait.  Jamais  il  n'avait  aimé  personne,  mais  elle  représentait  tout  ce  qu'il 

attendait.  Avec  elle,  il  pouvait  prendre  le  risque  de  se  fixer.  Elle  ne 

l'abandonnerait  jamais,  il  suffisait  de  voir  l'attention  qu'elle  portait  à  ses 

proches. Elle était sa parfaite moitié. 

— Je dois retourner vers elle, dit-il en se levant. 

— Je  le  sais,  répondit  Nakéda  en  se  levant  à  son  tour.  Le  canot  sera  là 

bientôt. Je m'en suis occupée cette nuit. 

Un  étrange  sourire  flottait  sur  ses  lèvres.  Arizona  posa  un  baiser 

reconnaissant sur sa joue. 

— Quand reviendrai-je ici... avec Chloé? 

— Le deuxième été après celui-ci. Mais votre père sera venu me voir entre-

temps. Je crois même qu'il pourrait décider de rester sur l'île. 

— Merveilleux,  s'écria-t-il  en  riant.  Soyez  gentille  avec  lui.  Cela  fait  très 

longtemps... 

— N'ayez aucune crainte. Je ne prendrai pas la place de votre mère. 

Arizona lui ouvrit les bras, et la serra un instant contre lui. 

— Je sais, dit-il. Merci néanmoins d'y avoir pensé. Elle le regarda quelques 

secondes, une expression indéchiffrable sur le visage, puis s'éloigna. Juste avant 

de sortir de la case, elle se retourna. 

— Félicitations, ajouta-t-elle. 

Il lui répondit par un signe de la main, pensant qu'elle faisait allusion à son 

futur mariage. Ce qui était plutôt une bonne nouvelle. Cela signifiait que Chloé 

dirait oui, et qu'il était encore possible de sauver la situation. 

Mais son interprétation était erronée. Au moment de ranger dans sa valise 

ses effets personnels, il se souvint de l'objet que Nakéda lui avait glissé dans la 

main. Il déplia les doigts. Sa gorge se serra aussitôt. 

C'était  une  petite  statuette  de  pierre,  patinée  par  les  intempéries,  et  qui 

devait  avoir  été  taillée  plusieurs  siècles  avant  notre  ère.  Il  reconnut  la  forme 

simple  et  épurée  d'une  femme  enceinte.  C'est  alors  qu'il  comprit  le  sens  de  la 

vision de Nakéda. 

Les  félicitations  qu'elle  lui  avait  adressées  ne  faisaient  pas  allusion  à  son 

prochain mariage, mais au fait que Chloé était enceinte. 





La standardiste se confondit en excuses : la liaison avec les Etats-Unis était 

impossible à obtenir. Arizona la remercia et reposa brutalement le combiné du 

téléphone  sur  son  support.  Il  eut  le  désagréable  sentiment  que  le  destin 

s'acharnait à l'empêcher de parler à Chloé. 

Il  regarda  sa  montre  et  jura.  Il  ne  lui  restait  qu'un  quart  d'heure  avant 

l'embarquement,  et  il  n'avait  plus  le  temps  d'insister  pour  obtenir  une 

improbable communication. Une idée jaillit soudain dans son esprit. Il se leva 

d'un bond et se précipita vers un guichet vitré. 

—  Je  voudrais  envoyer  un  télégramme,  demanda-t-il  en  commençant  à 

griffonner un message. 

Trente minutes plus tard, il était assis dans l'avion. De Gwam, il s'envolerait 

vers  Hawaii,  où  il  aurait  quatre  heures  d'escale  avant  de  décoller  pour  San 

Francisco. Sans la diligence dont avait fait preuve Nakéda pour faire revenir le 

canot, il serait resté une semaine de plus sur l'île. 

Il repensa à Chloé, et caressa du pouce la statuette qu'il tenait dans le creux 

de sa main. Elle était sans doute loin d'imaginer qu'un être minuscule avait pris 

vie en son sein. Allait-il lui en parler, ou valait-il mieux lui laisser la surprise de 

la découverte ? Peut-être était-il préférable de lui faire d'abord sa demande, et 

d'attendre ensuite qu'elle le lui annonçât. Il ne voulait pas qu'elle le soupçonne 

de vouloir l'épouser uniquement pour l'enfant. 

Arizona  rangea  précieusement  l'objet  dans  sa  poche,  puis  ouvrit  son 

attaché-case. Autant profiter des longues heures de vol pour travailler, se dit-il. 

Il sortit un dossier, et constata qu'il s'agissait de l'article de Chloé. Il avait 

été  tellement  préoccupé  par  la  frustration  de  la  savoir  loin  de  lui  qu'il  avait 

négligé  de  le  lire  en  arrivant  sur  l'île.  D'une  certaine  manière,  le  fait  de  s'y 

intéresser maintenant les unissait un peu. 

L'article commençait par une citation : 

« Que l'on ne me voie pas comme un super-héros. Les véritables héros sont 

ceux  qui  dédient  leur  vie  à  l'amélioration  du  sort  des  peuples.  Gandhi.  Mère 

Teresa,  Martin  Luther  King  sont  des  héros.  Je  ne  suis  pour  ma  part  qu'un 

homme  obstiné,  dont  les  recherches  sont  parfois  récompensées  par  de 

magnifiques découvertes. Arizona Smith. » 

Chloé  poursuivait  en  décrivant  ses  origines,  évoquant  avec  humour  et 

gravité l'image du petit garçon souvent abandonné dans d'étranges endroits, et 

expliquait que ses différentes expériences avaient construit l'homme qu'il était 

devenu.  Elle  détaillait  ensuite  les  multiples  aspects  de  sa  personnalité,  faisant 

clairement la part du mythe et de la réalité. 

Arizona  se  sentait  partagé  entre  malaise  et  émotion.  Chloé  le  présentait 

comme un homme hors du commun. Ce qui n'était pas en soi, pour lui déplaire, 

mais il ne connaissait que trop ses limites et ses faiblesses. 

Il tourna la page et fronça les sourcils. 

« La première fois que je vis Arizona, ce fut en rêve. » 

Elle y parlait de la légende familiale, de la robe de nuit magique, ainsi que 

de  la  nuit  de  ses  vingt-cinq  ans,  où  il  lui  était  apparu.  Elle  expliquait  qu'en  le 

voyant le lendemain, elle avait été frappée de voir qu'il était exactement comme 

dans son rêve... jusqu'à la cicatrice qu'il avait sur le bras. 

Arizona  resta  figé  sur  son  siège  pendant  un  moment  qui  lui  parut 

interminable, abasourdi par cette révélation. 

Les  pièces  du  puzzle  se  mettaient  en  place.  Il  comprenait  maintenant 

l'étrange réaction qu'elle avait alors eue en sa présence. Elle avait été terrifiée et 

confuse. Ce qui était compréhensible : elle ne croyait pas en la magie. Il ferma 

les yeux et essaya de se rappeler ce que disait la légende. Il ne put s'empêcher de 

sourire.  Si  elle  avait  rêvé  de  lui,  cela  signifiait  qu'il  était  sa  destinée.  C'était 

d'ailleurs  le  terme  que  Nakéda  avait  utilisé...  et  que  son  cœur  avait  fini  par 

admettre. Ils étaient destinés l'un à l'autre, et pour toujours. 

Il  survola  le  reste  de  l'article.  Le style  de  Chloé  était  clair  et  concis,  et  les 

images  qu'elle  décrivait,  saisissantes  de  vie.  Arrivé  à  la  dernière  page,  il 

remarqua une note de quelques lignes rédigée de sa main. 

« Je ne pouvais pas te laisser partir sans te dire la vérité. Je t'aime. Fais ce 

que  tu  voudras  de  cette  information.  Je  n'attends  d'ailleurs  pas  de  réponse. 

Nous avons tous deux des vies et des buts différents. J'ai cru au début que de 

t'avoir connu et d'avoir passé un peu de temps avec toi serait suffisant, mais je 

me  trompais.  Je  veux  plus  que  cela.  Je  veux  trouver  le  moyen,  s'il  existe, 

d'accorder nos univers et nos vies. J'aimerais que tu profites de ton séjour sur 

cette  île  pour  y réfléchir.  A  la  fin  de  l'été, si  tu  découvres  que  tu  veux  de  moi, 

sache que je t'attendrai. » 

Arizona ferma les yeux et secoua lentement la tête. Si seulement il avait lu 

cette confession ce matin-là, ou dans l'avion... Mais c'était peut-être mieux ainsi. 

Il se rendait compte, à présent, de ce qu'il avait perdu en partant. 

Il  sortit  de  sa  poche  le  texte  du  télégramme  qu'il  avait  envoyé  depuis 

l'aéroport, et en relut les deux premières lignes. 

« Je ne pouvais pas te laisser partir sans te dire la vérité. Stop. Je t'aime. 

Stop. » 

Ils avaient utilisé exactement les mêmes mots. 

Il  se  pencha  en  avant,  le  visage  déformé  par  l'anxiété,  et  regarda  par  le 

hublot. Inutile d'espérer faire avancer l'avion plus vite, quelle que fût la force de 

son désir. La seule chose à faire était de parvenir à se détendre, et de prendre 

son  mal  en  patience.  Il  l'appellerait  d'Hawaii.  Cette  fois,  il  obtiendrait  la 

communication. Il le fallait. Il l'aimait. 





Arizona  appuya  un  peu  plus  l'écouteur  sur  son  oreille.  Les  bruits  de 

l'aéroport étaient assourdissants. 

— Chloé, c'est toi? 

— Oui, c'est moi. 

Sa voix semblait étrange. 

— Tu vas bien? 

— Très bien. Je suis juste en train de pleurer. 

Arizona crispa la main sur le combiné. 

— Que se passe-t-il donc? 

— Rien, idiot. Je pleure parce que je suis heureuse. Je viens de recevoir ton 

télégramme. Désolée d'apprendre que tu as dû écourter ton voyage, mais je suis 

contente que tu reviennes. Je t'aime, Arizona. 

— Moi aussi, je t'aime. Tu m'as manqué. 

— Tu m'as manqué aussi... Es-tu sûr d'avoir pris la bonne décision ? Je veux 

dire, pour ton travail et le reste. 

Elle  voulait  s'assurer  qu'il  ne  regretterait  pas,  plus  tard,  de  s'être  ainsi 

engagé. 

— J'ai deux choses à dire, à ce propos, répondit-il. D'abord, je vais accepter 

ce poste à l'Université de Bradley. Le contrat me laisse suffisamment de temps, 

en été, pour voyager. J'ai pensé que nous pourrions être deux à en profiter. 

— Bien sûr. J'en suis ravie. Toujours en 1e classe, n'est-ce pas ? 

— Evidemment. Et je te trouverai les meilleurs chameaux. 

Chloé éclata de rire. 

— Ensuite? demanda-t-elle. 

— Je t'ai envoyé ce télégramme avant d'avoir lu ton article. Avant de savoir 

ce que tu avais écrit sur la dernière page. 

A son silence, il comprit qu'elle s'était remise à pleurer. 

— Ne pleure pas, Chloé. 

— Je n'y peux rien. C'est trop de bonheur. Arizona observa la foule dans le 

terminal. Une voix d'hôtesse annonça l'embarquement imminent pour son vol. 

— Je dois te laisser, dit-il. Mais je veux d'abord te demander une chose. 

— Oui? 

— Veux-tu m'épouser? 

— Quoi? 

— Je  t'ai  demandé  si  tu  voulais  m'épouser.  Je  t'aime  et  je  veux  que  nous 

vivions ensemble jusqu'à la fin de nos jours. Nous pouvons y arriver, je le sais. 

— Je  le  sais  aussi.  Oui,  je  veux  t'épouser,  Arizona.  Et  je  t'attendrai  à  ton 

arrivée  à  San  Francisco.  Je  réserverai  une  chambre  en  front  de  mer,  et  nous 

passerons la nuit à boire du Champagne et à faire l'amour. 

— Le programme me convient parfaitement. Nous nous verrons dans cinq 

heures. Je t'aime. Je meurs d'impatience d'être près de toi. 

— Moi aussi. A tout à l'heure. 

Il raccrocha et chargea son sac de voyage sur l'épaule. Il souriait encore en 

bouclant sa ceinture de sécurité. 





— Champagne ? demanda Chloé. 

Arizona se leva sur un coude et saisit la coupe qu'elle lui tendait. 

Elle le rejoignit dans le lit, avant de porter un toast. 

— A l'éternité qui nous attend, dit-elle. Et à la magie ! 

— Serais-tu devenue croyante? S’étonna-t-il. 

Elle  lui  répondit  d'un  rire  malicieux.  Leurs  verres  se  touchèrent  et  ils 

scellèrent ainsi la promesse de leur union. 

— Je  ferais  n'importe  quoi  pour  toi,  déclara-t-elle  en  se  blottissant  contre 

lui. 

Elle  se  sentait  merveilleusement  bien  d'être  enfin  entre  ses  bras.  Leur 

séparation  avait  été  douloureuse,  mais  elle  savait  qu'à  ce  moment-là  elle  avait 

pris la bonne décision. Arizona avait alors besoin de temps pour réfléchir à ce 

qu'il voulait vraiment. Etait-ce dû au destin, à la robe de nuit, à leur bonne étoile 

ou  à  la  chance,  toujours  est-il  qu'ils  étaient  de  nouveau  ensemble,  et  qu'ils  le 

resteraient longtemps. C'était tout ce qu'elle désirait. 

Arizona tendit le bras et se saisit du bloc de papier posé sur la table de nuit. 

— Que fais-tu ? demanda-t-elle. 

— Une  liste  de  tout  ce  que  nous  avons  à  faire  ces  prochains  jours. 

Premièrement, je dois appeler l'Université pour leur dire que j'accepte le poste. 

— Je t'ai déjà pris un rendez-vous avec le Dr Grantham. Pour vendredi à 10 

heures. 

Elle lui adressa un clin d'œil complice. 

— Je  savais  que  tu  voudrais  le  voir  le  plus  rapidement  possible,  ajouta-t-

elle. 

Arizona la regarda en souriant. 

— Très bien, dit-il. Je sens que nous allons former un couple efficace, tous 

les deux. Deuxièmement, il faut aussi que je téléphone à mon père. Nakéda, la 

femme dont je t'ai parlé, souhaite l'inviter sur l'île. 

— Je suis sûre que cette idée va l'enchanter. 

Elle tourna alors son regard vers la statuette qu'il lui avait apportée, posée 

sur la commode près du lit. 

— Sa forme a quelque chose de curieux, observât-elle. Mais je ne parviens 

pas à discerner à quoi cela tient... 

— Il nous faut encore fixer la date du mariage. 

— Oui. Mais je ne veux pas de grande cérémonie. Le plus tôt sera le mieux, 

si tu es d'accord. 

— Plus que tu ne l'imagines, répondit-il en l'embrassant. 

— Très bien, je... 

Mais il ne la laissa pas terminer. Au lieu de cela, ses lèvres se posèrent de 

nouveau sur les siennes en un langoureux baiser. 

— Tu oublies ta liste, lui fit-elle remarquer. 

Il jeta alors le bloc de papier et le stylo sur le sol. 

—  Elle  peut  attendre.  Je  crois  que  nous  avons  pas  mal  de  temps  perdu  à 

rattraper... 

Il s'étendit sur le dos et passa doucement la main sur son corps. Chloé se 

cambra à son contact. Ses doigts tièdes glissaient sur la peau fine et tendre de 

son ventre. Elle ouvrit les yeux et aperçut la petite statue. Etrange, se dit-elle. Le 

minuscule visage semblait lui sourire. La main d'Arizona s'aventura plus bas, et 

elle ne pensa plus alors qu'à une chose : l'intense bonheur d'avoir enfin trouvé 

sa juste place dans le monde des hommes. Leur juste place. 

Chloé  ferma  les  yeux  lorsqu'il  entra  en  elle  et,  pendant  une  fraction  de 

seconde, elle crut sentir de la paille sous son dos, comme s'ils étaient allongés 

dans la grotte. Comme dans son rêve. Et tandis qu'il l'emmenait vers les cimes 

du plaisir, elle comprit que rien ne serait jamais tout à fait normal dans sa vie 

avec  Arizona.  Ils  pouvaient  tout  donner  et  tout  recevoir  l'un  de  l'autre.  Ils 

étaient désormais liés par des forces qui les dépassaient, emportés par le flux et 

le reflux incessants de leur amour. 

Ils avaient tous deux rencontré leur destinée. 
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